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CHAPÏTRE 1

AVA}¡T-PROPOS

On a beaucoup eom¡nenüé ltoeuvre de Vo1taÍre. Le

philosophe, lthistorf.en, le romancier, Ie poJ.énLste a été

pendant der¡x sièe1es Le suJet dtr¡n travail f.mmense qui va

; fe poète dramatique.I Cet oubli peut a1sément stexpliquer.

Vol-üaire co¡aposa plus de einquante pièces de théâtre,

dont la plupart, sinon toutes, n?enistent guère plus pour

r nous. PeÍne perdue dtétudler à fond ees restes fades

drune époque qui nta rien produit de comparable å Ia
gloire classique du siècle précédenü. En les écrfvant,
Voltaire lui-mêuoe nra pas compris son propre génler eui

se révèle aiIIeu"s,2
Cependantr otr ne peut ignorer cet aspect de son

t. âfrr auquel íL consacrait tant dfénergie pendant tsute sa

ltécrlvain¡ Ðans ses píèces, dans ses tragédfes surüout,

se dégagenü nettement quelques éIéraents de sa pensée, de son

j goût, du sa sensibilité, qui ne se font voir que rarement
ì.
' dans ses autres r5crits. En mêne tenps, Í1 y. a un rapport

entre sa philosophf.e et les rmes qutiL exprf.me dans son

oeuvre drannatique qui mérite dr être étudlé à luf seul.

tes tragédies font une partie, et non Ia moins Lmportante,

ij:--",,.
i::.. jr,

i..
i
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de son travaiL général.

Pour les contemporaíns, Voltaire était avant tout

Ie premíer poète dramatíque de son siècle, à Ia fois le
successeur et Ie rival- de Racíne. It{ême en 18L2, Vo1talre

est plaeé, dans les Annales- dramatÍques de cette année,

au-dessus de Corrretlle et d.e Racine, parce que eeux-cl

'tntont guère songér êD composant leurs píèces, ri ä corriger

les moeurs, ní à éclairer les spectateurs. VoltaLre stest

presque touJours proposé un buü moral, et nta cherché à

faíre pJ-eurer que pour attendrir les hr.rnains sur les

malheurs de la vertu et excÍter ltindignation contre le

crlmett ,fl L, pluparb des spectateurs et des critÍques dq

dÍx-huitième stècle auraient volontairement souscrit à

cette opinion. l,falgre ltaccueiL froid, et même hostile,

accord,é å quelques pièces, La renonmée de Voltaire en tant

qu¡auteur dramaüíque n¡a guère dÍminué quravec Itavènement

d.u romantisme, Son autorité de critique et de d,ramaturge

étaít presque suprême, êü son lnfluenee se faisaít sentlr

en proportion. 0n ne peut conprendre Ie développement, du

théâtre au dix-huitième sl,ècle sauf par son oeuvre, et ce

th6âtre, quf a aujourdrhui r¡ne assez mauvaise réputation,

nréüalt pâsr du moins, une continuation stérile et

réactionnaíre de f.a tradÍtfon classLque, comrne luf, 8.8.0.

Borgerhoff a clalrement démontré.* Au contraire, íL faisait
naftre de nouvelles tendances, quÍ devaient bouleverser

¡':_
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la conceptlon tradftÍonnelle de 1lart dramatique. Dans

cette éúolu-tion llttéraire, on se souvient faciLement du

rôle de Dlds¡ex ' eeluÍ de Voltaire, o,ul est généra.lement

repr€senté comme le chef des forces conservatrices, est

non moins important et beaueoup plus repr€sentatif du

mouvement pri.s dans sa totalité; Oor¡une dft GusËave Lanson,

nIl est le grand nom représentatLf par lequel peut

sléclaLrer Ie passage de la tragedie classique au drame

romantique, dtAthal-ie à Hernaní. 5

Quoi que nous pensÍons de sa vaLeur rêelle, on

ne saÌrrait, donc nier llimportance historique de son oeuvre

théâtrale. En llexaminant à Ia lumíère de ses écríts
diffus et parfois eontradietoires au sujet du théâtre,
quel-ques questions ímportantes se posent. T a-t-Ll une

théorle voltaÍrienne de Ia tragédíe? Y a-t-iI une tragéd5,e

voltairienne? Quels sont les rapports entre l-es der¡c?

Est,-lL vrai, comme plusÍeurs crítlques staccordent à

penser, que Voltaire ét,ait ËhéorieLen audacíeurc et

dranaturge tinlde? QueI est Ie rôle de la propagande d.ans

ses pièces? Et comment a-t-eIIe lnflué sur son art dramatÍo,ue?

Jusqurà quel point.est-íl Ie précurseur des dramaturges

romantiques? Enfinr que1Le est sa vraie eonceptÍ.on de la
tragédier €t pourquof. est-eLle différente de celle de

BoLleau et de Racine? Cette thèse a pour but d.e considérer

ces questfons et de suggérer quelques réponses possibles.

.'.r':,''
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NOTES

Le seul ouvraae important
au théâtre et-â la-théorie
reste celui d.rHenri Lionn

excl-usivement
ue de Vo1taíre

rPü

consacré
dramati

tt0hose étrange à penserr gürun Voltaire, quand iL
écrira des tiagédÍes ou des odes, sortfra de son
génie propre, sans arfe_ Leg conteínporalns sr e4
ãperçoiveàt,'sans qritit sr en aperçoíve Iuí-mênre;
et voudra réconnencen Cornellle et Racine ou'
BofLeadt. Paul Hazard, La críse de Ia eonscience
eurõpeã-nåe 16Êo-rzrr (P ).+ìr-

Cfté par Louís Moland dans son rrlntroductÍon au
théâti'e de Voltaíretr, ,
éd. LouÍs l{o1and., 5Z't
L87?-85), IIrix.-Tous les passages cités des oeulÉ"es
de Voltaire dans cette étude sont tf.rés, sauf
Lndicatfon contraÍre, de cette éd1üLone

p;'373.

Pr

8.8.0. Borgerhoff
and Praetice in t

n Un].VefSLtV rfeSg. LYJOI o en particullerversity Press,
we have eovered

rn¡as not static, and whether we
;LL?: r0ertainly drama ín the period we have eo
rs not static. and whether we Look at it from a

rlt

conservaËive or liberaL standpoint, another thing
seems sure: taken by and large, the drama of the
first half of the EÍghteenth Centu4f l{as no pale
copy of the drama of the Seventeenth Centu¡T. Both
ln theory and 1n praetice, erLtícs and dramatLsts
broke awäy from ciassÍcal'standard.sill

Gustave Lanson, VoltaLre (Les grand.s écrivainçl
français, Pariá:-lE6ã[Fie Hacñette, L910) , p;LA5;

;.:,.....1..
i. .. 1.::..,ili:r.

i i : ... ' t-;.:, .. ,:



CHAPITRE If

voLTATRE ET LE THÉATRE Au Drx-HUrTrÈME sreülg

StÍI esü vrai, conme on lta souverrt refet,e, que Ie
théâtre en France au dix-huitième siècle entrait d.ans une

longue période de décadence, iI est néanmoins indiscutable
que Ia tragédie continuait, à Jouir dtun prestíge répandu.

A'Paris, le grand mond.e se passionnait pour les spectacles.
La représentation dtune nouvelle tragédie ét,aft un événement

littéraire de Ia première importancer euí entrainalt presque

invariablement de longues d.lscussions, des critfques et

des parodies aulc théâüres de Ia Foire. lvlalgré la censure,

llhostilÍté de If ég1ise et la concurrence des nouveau)c

geares, les pièces de théâtre nravaient ¡arinais attelnt un

public si étendu et sÍ enthousiaste. Crétal-t vraiment rÎltâge

d t or d.es spe cta clesrr .1

0n est drautant plus surpris de noter que cet

Íntérêt ntapportaít aucune amélÍoratl-on au:c conditions
matérieLles de la scène traglque. Vers l|l8, d.ate de Ia
première représentatÍon de lrQed_ipe de Voltaire, eIles
étaient encore assez prÍnitives. Pour Ie décor, r¡une toile
de fond--toujours l-a même--représentait une colonnade

queleono,ue, ornée de vases en marbre et dtlfs taillés,
co¡nme ceruc des jardÍns de versaíllestt.2 L"" comédiens,

vêtus généralement dthabits français enrbelLis de laurlers
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et de panaehes multicolores, portaient des costu¡nes

ridicrrles, qui ntavaient aucun rapport avec leurs rôLes.

Il-s employaient toujours les mêmes gestes, 1â même dÍction,
qui étaient d.evenus conventionnels. Le parterre restaít
trd,ebout et en tumulterr pendant la représentationl'tt y avalt

surtout, cette malheureuse eoutu¡ne dradmettre les spectateurs

sur la.scèner gui rendait toute action théâtrale

ínrpraticabl-e.

Sous de telles conditions, peut-on srétonner si
les auteurs dranatio.ues aient préféré,la continuation de

Ia forme traditionneLle d.e Ia tragédie à des innovaüfons

qui devaient essuyer tant de difficultés? Voltaire se

rendait compte dès ses débuts de la nécessÍté dtune

réfon¡re et ne cessaj.t pas d.e Ia proelamer, rrIl ne faut pas

sty méprendretr, dit-il au sujet des bancs sur la scène,

rfun inconvénient tel que celui-lâ seul a suffi pour príver

Ia l'rance de beaucoup de chefs-dt oeuvre qul on aurait sans

douüe hasard.és si lt on avait eu un théâtre Iibre, propre

pour lraction, tel qutil est chez toutes les autres nations

de ltEuropetl.lt D.rr" Ia préface d.t@, il eompare la
scène française, indigne des ouvrages excellents qui y

sont présentés, au trthéâtre superbe et imrnenseÌ¡ de

ltancíenne Grèce5 et stétend. longuement dans Ia préface de

Séniramis sur les détails drun théâtre idéa1r gui doit
être vaste et itsusceptible de La pompe Ia plus majestr,reuselr.

MaÍs VoLtaire ne se contentaLt jamais de rêves
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irréalisables. lI savait très bien que Ia tragédie telJ.e

qurll la concevait ne pouvaít se soumettre aux conditions

actuelles, et il se mÍt à les améIiorer. Le succès qui

atüendait ses efþorts a influencé profondément Ie eours

de la tragédi.e. Dans les mots de M. Olivier, ttSl nous

jetons un regald en arríère pour nous souvenÍr de ce

qutétait une représentation vers I72Ot et si nous Ia
comparons à ee qur est en J-778 une tragédie jouée à Ia
Conédie-Française, nous voyons Ie pas gígantesque que

trtart.théâtra1 a franchi grâce aurc hardiesses d.e Ltauteur

de Z.aîrq et au génie de ses interprètesr.7 I! ,était Le

premier à sfoccuper sérieusement des détails de costune et

de décor. 11 étalt non seuLement poète mais le plus exigeant

des metteurs en scèner hê rien négligeant pour assurer
I

une représentatÍon à son gré. Les conséquences d.e ses

recommandations et de son refus dtaccepter les condítions

matéríelIes étaient décÍsives. Après Ie débarrassement de

La scène en L759t \foltalre se trouvalü quelquefoís dans

la si.tuation ironíque de défenseur dtun poÍnt de vue

nodéré contre ceux qui voulaíent íntroduire d.e nouveaux

effets speetaeulaíres.

En même temps, une influence extéríeure se faisaít
sentir d,ans le même sens. Le succès de Ir opéra, o.ui

développait déjà, dans un décor beaucorrp plus somptueux,

une nouvelLe techníque de représentation, devaít

:: ::: :: t. i,:

I '.r'i:)::: -'i:
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nécessairement atteind.re la tragédíe.8ttest le mérite,

ou peut-être le malheur, de Voltaire d¡avoír emprunté

quelques-uns de ses procédés dans Ie but de raviwf la
scène tragique.

Les difficultés de ItÍnnovateur étaient beaucoup

plus augmentées par lrattftude dtun publlc conservateur.

Voltaire respectait toujours ses jugementsrg tout en se

plaf-gnant, dans les préfaces, de son "excessive délÍcatessetr

et de son habitude de trtouraer en ridicule üout ee qui

ntest pas drusagen.lO Grâce à ltadmíratíon générale pour

Racine et Boileau, et le respect pour les anciens et

la tradj-.tion française enseigné aux collèges, toute

ínnovation devait être díscrète et sous Ia forure classÍ.que.

un incident, un nom, un seul mot qui prêtait au ridÍcule,
suffisait pour faÍre tomber une píèc".I1 L"" spectateurs

sÌétaÍent formé à cette époque une idée précise de ce quríIs

voulaient voir dans une tragédie. Les Ëragédies des

Ímitateurs de Racine avaient ínculqué Ie gorÎt de 1ra¡nour

galant et épisodíque, Ie trgoüt le plus fade et le plus

fauxii, selon Ilexpressíon de Voltaire, rrqui. aíü jarnais

eorrompu la littératureil.12 D" Corneille, on avaÍt inrité

les situatj.ons complexes et les passíons fortesr eui

dégénéraient en coups de théâtre étonnants, crÍmes

épouvantabLes et Íntrigues presque iníntetligibles,
Voltaf-re, qui était extraordlnairement susceptible

¡-:l: .: :
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â tous Les courants de son sÍècle, et qui, dtaíJ-leurs,
voulait réussir coûte que corî,te, ntéchappait pas à ces

ínfJ-uences, mals Í1 ne pouvaÍt jarnafs se rés:igner à

su.ívre en tout Ie gorît public. Pour trionpher d,e ltopposltion, i::::.ìì,::.,r:
, .:" - , 

:,' :,:t:--':

11 adoptal.t des néthodes spéeíares. Avanü le lever d.u

r1deau,l1s|assurade1l1ntérêt'dupub1icenfaisant1ire
Oedipe d.ans les salons, 11 nrhésitait pas à coryÍger ou i,.,,,, ,:

mêne â refaire eompJ.ètenent après La premÍ.ère représentation ¡''."t.,'t',

une pièce qui avait échouér et oublÍaít quelquefois sa i:,,i.r'..,.-,,

dígníté d,tauteur pour falre d.es lnterventfons personnelles.l3 
': '"

Lesauteursquivou]-aients'écarterde1atrad1Ëion
anaient done à combattre d.es conditions défavorables et
lrhostllité du pubric, ce nlét,alt pas tout. Les comédiens,

quoíque leur professf.on fût eneore regardée aruc yeuc du ,,

mond'econmeunmétierhonterx--préJugécontre1eque1

vol-üafre luÍ-même luttaít pend.ant toute sa vie--exerçaient 
.

néanmoins d.ans leur propre domaine un pouvoir scessif sur

les autetrrs. 0n pense au passage céIèbre d,e GiI Blas au i,,,.,, 
,,:.. :.

r.''1-:::. ..j .

suJet d,e leur attitude tyrannique: ¡.,,,.,,.,'.,,
:,:.;,:¡,::,:,;-,:.- Les auteurs, sont-it-s dignes d.e notre attentlon'i si :

nous allfons de palr avec eu:c ce serait le'moyen d,eles gâter. Je coiuraj.s ces petíts messLeurs. tä les
connais; ÍIs stoublÍeraíent bientôt, Trattónä-les
louJours^en esel?v_es, et ne craignons poínt de lasserleu1 patience. Sl leúr chagrín Iãs éLoigre de nousqueJ-quefois, la fureul dtéõrlre nous 1eã ramène, etf.ls sont enôorg trop. heureu:r que nous vour-ions tíienjouer leurs pièces.l4

voltaire rencontra ceü obstaele dès r-es débuts. tes
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comédíens. refusèrent de jouer son &3¿æ, sans íntrígue

amoureuse, et il se plaigniü plus tard dravoir gâté sa

p1èce pour complaire â leur mauvaÍs gorit, ï1 était obligé

dr enployer des moyens ingénÍeurc pour les stimuler et pour 
,, : 

,'

Leu¡,faire accepter les correetíons qui 1l- voulait presque

touJours imposer au cours d.es représentations,lS Mais ses

relations avec ses i.nterprètes nlétalent pas touJours à 
,,,.:,,r.,,,,

son désavantage. "I1 est peu de poètestr, selon M. 0livlerr ''':."'''

nqui aient apporté à l, exécution de leurs oeuvres autant i,tit,',

d.e soins que Voltairetrrl6 G"â"e à Lraspeet révolutionnalre 
ide quelques-unes de ses tragédíes et â Ia surveÍLlanee 
:

de l-raïteur, Ies comédiens devdient apprendre, non sans

difficulté, 'un art nouveautt.lT En revanehe, Voltaire, qui

voulait drabord une diction pompeuse et même chantée, se

laissa gagner par les ínnovations des Ínterprètes de génie s i

te].squeLekainetM1Ie.C1aÍron,etpréférait,après

. Eone sauvée, un style plus simple et naturel.
AÍnsi VoJ.taLre, en face de conditions peu favorables i¡titt

:. 
: t.: .- ...

au d.éveloppement de La tragédie, r€usslt, à force d.iune '.'', '

persistance inLassable, à frnposer ses propres idées. Que

pensaÍ.t-il du théâtre contemporain où Íl voulait les
l

introduire? Malgré ses critiques et son admíration de 
:,,,,,,,,

quelques éIéments étrangers, il était convaíncu d.e Ia i¡i:.r1':ìì

::
supériorité du théâtre franqaís. Lrélégance, le bon sens,

le gorit, Ia d,écence, tous les é}éments essentíels de Ia 
i
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tragédíe itcivÍIisée", ne se trouvent pas ailleurs. Les

seules tragédÍes dignes drêtre compalées aux ehefs-d¡oeuvre

de la scène françafse sont ceLles d,es Grecs. Maís elles nlont

p.åË'i.i-r.,:^:'. ttle choc des passlons, ces combats de sentl-ments

opposés, ces discours ani.nés de rivaux et. de rivales,

ces contestations intéressantes.,. ces sÍtuatlons si bien

ménagé€stt, qu-i. earactérlsent l-es rneílleures tragédies

français""l$Q,r.r,t au:c nations modernes, les Français ont

Joui des avanüages dtune connaissance des règles et des

bienséances, du développement d'un style noble et éIégantt

et surtout d,e posséder les plus grands modèIes.
i

0n doit noter, cependant, que Ia plupart de ses

éIoges sont réservés au:c oeuvres du dix-septièrne s1ècle. '

t'Les tragédies de tous nos auteurs depuis M, Racíne sont 
:

iécrites d.ans un styLe frold et barba""".J'9 Drailleurs,
trla gal.anteríe a presque partout affaiblí tous les

avantages".2O Dtoù vient que Les tragédies fra.nçaises

ressembLent à des comédies et ssnt quelquefois jouées comme i',.r'f i.;,.:

... 
,..',. ,,.'' .'.

telIes. Elles ne sont, pour la plupart, que des .,..:
ttconversationsencinqactesavecuneintrigrreamoureus"tt.21

Le manque d.iactíon et de vrais sujets tragíques dans le
théâtre frangais contemporain est vivement critÍqué, 

,, 
.Ì.iì.,.

surtout à lrépoque de son retour de l-rAngleterre. rfla France i*"ìrB¡ü$

n¡est pas J-e seul pays où Lron fasse des tragÇdies, et

notre gorît r oü plutôt notre habítude de ne mettre sur Ie 
,
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théâtre que de longues conversations dra¡nour ne plaît
pas chez Ies autres,nations, fifotre théâtre est vld,e d.iaction

et de grands íntérêts, pour l¡ordlna 1r." .22

lout en affir"nant sa supériorÍté, Voltaire adraet

I La décadence du théâtre français depui.s Bacine. II le
condanne en deux aspects innportants--les eonditions

théâtraLes et les sujeüs tragiques. Pour le premier, íL
i

j su¡rnonta lul-même bien des obstacles en enployanp ses

propres méthodes. Lthístoire de son traitement du second

i est ceLle de La tragédie française au díx-huitième siècle.

;.:tt:t a; ;a;i ):; t)
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Voir XECIII ¡3062 tt.,.je vois presque touJours que
Ie plus grand suceès dfune bonne tragédie ntapproche
pas de eelui drun opéra médiocretr.
Itr.lJe ntal voulu combattre en rien le goût du :

publics crest pour J.ui et non pour moi que Jtécris;ce sont sgs sentfments et non Les miens que Je dois
suivrett; lff r'f6tl) .

fiJL5
Par exemple, lorsque le duc de i,lenolrs dísait, âü
cínqu!-èmg aôte d¡Ad61a'ide du Guesc1in, trEs-tu' content
cãü"îãñ-ïplùðr"u¡rs bons pr.îãäãËËïårent: couuL-'
coueio. (ïrf ¡TTI'.
vr'82

Duvernet ( dans sa Vie de Voltal.re. 1786) raeonte un
anecdote amusant: @iaråge-avec si peu
dÎégards que_ VolüaiFffie posséd.ant^p1us, bon-ctiü
de la loge où il se üênait, sür le théâtre,-et senit å prãnd.re à partlg et á haranguer Le párterrelf--
apparenment avec succès.

i r,. ;.:i.i . ..i : - ,_l
i : , .t ::ri. ì;.i:it!.:: i

llr Lesage, Gll Blag (Panis: GarnLer frères), frl87.
L5 Voir lttrlntroductiontt de Moland ar:x Oeuvres complètes,

ïïrv-vC..

Fontaine,



,r:;¡ig.¿jðf#tr#ì4d:3.râþSiÈë#d*S-É.,?¿;1çj ä lf.ùi:;*:íSf¡;;:F.:Er?*1"í¡l'ji{¿f **t*tç{'È{&lfiifl

LI+

16 Ollvierr r p.x

L/ O1Ívfer, p.xííi
L8 rv ,t+95

19 xlffiIII 1253

20 IV ;t+97

2L wrr ,3O7

22 lffixrrÍ r 55L

i','

iì11,-ia,:

:.1Ì
ì:r,i:j:i



t5

CHÁ,PTTRE T]I

LES SOURCES DE LA COI\îCEPTIO¡ü VOLTAÏRTENNE DE LA ÎNACÉITN

.Pour bien comprendre les théories de Voltaire sur

J-a tragéd.ie, iI est nfcessaíre d,e consid,érer brièvement

les sources princÍpales. Comme la plupart iLes dramaturgêSr

ÍI prend son þien partout où il Ie trouve, 11 stagit de

décider sur laquelle des nombreuses influenees se fonde

Ia tragédie voltairienne.
Le jeune auteur qui remarque à propos de sa

prenière tragédie, ttJe üravaillais à peu près colnne si
jTavaÍ.s été å. Athènesurl a évfdemment étudié de bonne

heure les modèIes anciens, mai.s d.ans la fameuse trQuerelletf

Iíttéraire, qui se d.isputait encore au commencement de sa

carrÍère dra"uratique, Voltaire se range nettement du eôté

des trmod.errrestr. 11 place touJours--rotls ].f avons déJà

remarqué--le théâtre françaís bien au-dessus d,e celui d.e

ItancÍenne Grèce.

Comment trouveá-vous ces tragédíes greeques?--Bonnes
pour cles Greis, dÍt ltlngénu. Mais quand iI lut
ItlphiEén'is, moáerne, Phèdre, $Igrogegge, At'halie r iIfbõffi"", í1 sóuþilãlír-lãffi-s' rffiõã'-lr Dles sut par eoeur sans avoir envie de les apprendre,'

Voltaire nrabandonna jamais cette conviction de la
supériorité des meilleures tragédies françaises, mais tl
y a une variation dans ses opinions sur les Grecs qul

i.::
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Iaisse entrevoír le développement de son admlration. ûn

peut comparer ltaffi.rmation de Itauteur dtOe{ipe-àn0n peut

sans péril louer tant oiu¡ on veut les poètes grecs, mais.. .

il est d^angereux d.e les inriterrr3--à son attÍtude trente
ans plus'tard: trfI nlappartfent quf à ltignorance eü à La

présomption, qui en est la suÍte, de d.ire quril nly a

rÍen à i.mÍter d.ans les anciens; iI nry a point de beautés

dont on ne trouve chez er¡x les semences,r&.

Les tragédfes grecques, selon Voltaíre, ont å peu

près Les mêmes défauts que ceIles des anglais du temps

drEllsabeth, et pour Ia même raison. Elles montrent Iteffet
de l-rétat prf-rnitíf des civilisations dont elles sont

1r expression. Eurípide, conme Shakespeare, aurait été

peut-être Ie plus grand des poètes îrstil étaíü né dans

un temps plus éclaÍrétt.5 Les sujets grecs, quoique traités
avec plus drarb que ceux des Ang1afs, sont également atroces.
Leurs tragÍques ttont erré en prenant souvent l¡horreur
pour la terreuru.6 Voltaíre ne manque pâsr d.ans Ia préface

de sa tragédíe dtk$pe, d.e crftiquer la ttgrossièretétt

d.e la pièce de Sophocle au même sujet, I¡absurdité d,e son

exposition et sa construction défectueuse. Pour lui, les
tragédies grecques ressemblent aux tragédies-opéras d.u

dÍx-huitième siècler euÍ ont copié Ie récitatif, Ies

choeurs, les machines et les divinÍtés. II condanne la
déclanation et ltemploi de querques moyens artifi.ciel-s et

ridícules, tout en applaud.issant la reconnaÍssance chez
'|' . ':

,:t: Ì1,
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les Grecs d.e la valeur du spectacle, tt cet des Sophocle

et des Euripider¡. ItLa tragédiett , dit,-iL en 1/60, rf nt est pas

encore peut-être ce qurelle doit être: supérieure à celLe

d¡Athènes en plusieurs endroi.ts, Í1 lui manque ce grand

appareil que J-es magistrats drAthènes savaient lui donnert'.7

Ce qutil admiraít dans Ie théâtre des Grecs et

voulaít transposer à Ia scène française, ct6tait non

seulement quelques effets spectaculaires, maís aussi sa

"simplicLtél¡r gütil regardait corn¡ne Ia plus frappante de

ses beautés. Cette sfmplicíté, ctest à la foís ltunité
dractíon la plus concentrée, un certain rtair na5.f et ntstÍ.que"

que Maffei, selon Voltaire, avaít imité avec succès dans

sa MégpBerS et la révélation de Ia trnaturett (ctest-à-dire

ltaffèctÍon du sang) comme suJet tragique, Lramour

maternel dans sa propre lvléIop_er euí remplace conme cent,re

de ltÍntérêt Ilamour galant, est, selon lrexpression de

lrauteur, ttle sujet Le plus touehant et Ie plus vraiment

tragique quÍ ait Jamais éEê au théâtre* 9

Ltlnfluence grecque se révèle surtout dans le
choix des sujets et dans son désír de Joindre rfLtéIégance

moderne avec La force antiquett,lo 11 en est à peu près
*

de même ponr ltfnfluence anglaise. Voltaire voulait
ücivíIÍsertt, non pas imiter les Anglals--et quand Í1
parle des rrAnglaisil iI pense presque toujours à

Shakespeare--quolque dans les Lettres PhilosoBhiqqes iI
soít oblige d.¡avouer franchement l¡impossibilité d.e
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faire l.ru.n ou 1tautre. 0n peut admirer quelques aspects d'e

Liart d.e Shakespeare, maís rf on ne fait pas réflexion qutil

ne faudraít It imitern.J-1 îtIl semble que Ies RngJ-aistr ,

conclub-fl.i " rf nt aient été faits que pour produire des
.',t. ,1.,1,,

beautés irrégulièresr r eui ne saurai.ent être adaptées ':'::":'r'i:.i::'

sans détrufre leur seul mérite,, En effet, lrinfluence

anglaíse, difficile à saisir draiLleurs tant dans 1a théorie ,, ,,.,.
que dans les tragédles elles-mêmes, a été souvent exagérée.lz ' ',.,',:'. :,,

Voltaíre est justement ffer dr être nle premier quí ait 
i,:l:,,.:,.:,::::.,r,

faÍt connaÎtre leS muses anglaises en Ítrancs"rl3 naiS iL 
:''' :':'::):'"::

ne donne Ie plus souvent que des indÍcatlons des plus 
':

vagues de sa propre dette envers 1es dramaturges

dtoutre-Manche. 11 aíme mleux vanter i¡cette fo¡ce et cette

énergle qurfnspíre la noble liberté de parler".
I

Pendant son séjour à Londres, les pièces de i
.l

Shakespeare quril y voyait avaient évídemment laissé une
' impression profonde. .A,près cela il les discute beaucoup ,

et toujours en Les mêmes termes. Shakespeare est étab1i i, :, . ,,,,,,,,:
'l_:_-:I_:1 I -':'

dans ses écrlts comme le ttsauvaget? de génie, lrle disclpled, ',,t.,...,,,',i

comne les Grecs, ttd,es moeurs et de lresprít de son temp"rrrl4 ':.::"::':'i:

mais dont les píèees barbares révèlenü des tflueurs

étonnantest|.Sonappréciatíonfond.amenta].ede1tauteur
¡r!.,.:ì::i ;l:ìì¡i.ì ji:;:

de Hem1e!, crltique assez juste étant donné les préjugés [i..."#Ë
líttéraires d,e son temps, nta poínt varÍé.15 811" "
seulement ehangé de ton suivant lraeceptation írréfléchie
et trop enthousiaste des irrégularÍtés du dramaturge I
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anglais de la paffi de quelques-uns de ses compatrÍotes.

Outre quelques scènes de la Mort de César et peut.-être

1'Ídée fondamontale de f intrÍgue d.e ZaLre, les emprTrnts

dírecües dans 1es tragédies de Voltaíre ne sont pas nombreux.

lL se souvient ä coup srîr de Hamlet "n ini"oduisant sa

fameuse .ombre d.ans ErÍphvler eui d.eviend.ra plus tard celLe

d.e Sémiramis. Dans la préface de Zalre, iI attire ltattentibn
du Leeteur sur une Ínnovation importante d'origine anglaisg;
nCr est au théâtre anglais que Je dois la hardiesse que

j'ai eue de mettre sur la scène les noms de nos rois et

des anciennes famílles d.u royar:nsrt.16 nll me semblerr,

ajouüe-t-il, "que cette nouveauté poumaÍ.t être La source

d.run genre de tragédie qui nous est inconnu jusqur Íci
et. dont nous avons besointt. Crest probablement aurc píèces

historfques d.e Shakespeare qutíl doit cette ldée d.rélargir

Les bornes d.e la tragédíe classique en défrichant l-e champ

fécond de LrhístoLre natlonale.

VoLtaj.re cherchait touJours des suJets qui

pourrafent remplacer les fadeurs et ItráterneLl-e gal-anterle

des tragédies contemporaines par un intérêt plus nâIe et

plus éi-oigné d.e eelui de la coméd.íe. fI Les a trouvés

dans les théâtres défectuerrrc mais robustes d,e IrAngleterre

et de Itancienne Gþêce. La tragédie sans amour, la
tragédie diintérêt politique ou national, crest 1à f idéa1

auquel Voltaire rêvait à son retour de lrAngleterre.

ft1¡þus, La Moru ,de César et Zatre représentent ses
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premiers effoxts ä. le tradui.re en réalité. &íais, stfl
accepte quelgues aspeets généraux de 1'oeuvre

shakespearienne, il ne cesse pas dr attaquer les d.étails,

prodiguant tous ses talents considérables de raillerie
sur 1a barharie, I'lndéeence, lå foule de personnages morts

sur Ia scène et Les inËrigues grotesques et invraisemblables

qui durent des années.

Ma1gré tous ces défar¡ts artistiques, Voltaire
admíre une qualité qui luÍ paraft essenti.elle, et dont le
théâtre français était entièrement vide: rrll a nranqué

jusqurà présent à presque tous les auteurs tragiques de

votre nationtt, écrít-íI å lvfyJ-ord Bolíngbroke, ¡lcette

pureté, cette conduite régu1ière, ces bienséances de

ltacti.on et du style, eette élégance, êt toutes ces

fÍnesses de llart qui ont fait Ia réputatíon du théâüre

français depuis le granci CorneiLle: maÍs vos pièces les

plus irrégulières ont un grand méríte, cr est celuí de

Iractísnn.Il En assistant à Ia représentatfon d.e .I!¡lgE

Çé.gg¡'n iI fut séduÍt non seul-ement par Ie suJet politique
de la révo1te contre la tyrannie, mais aussÍ par Ie
grand speetacle de Ia scène où ltBnrtus t,enant encore un

poignard. teÍnt du sang de César, assemble Ie peuple

romaLn et lui par1efl.l8 En comparaf.son, Ia plupart des

tragédles françaises ne sont, que de trlongues conversationsrr

assez froides. Ï1 est évident que Shakespeare, aux yeu¡r

de Voltalren n¡est poínt lrLnventeur de personnages



2L

vÍvants, le géníe universel quí a exprimé clans des vers

inoubLiabl-es tous J-es aspects cie Ia situation humaine,

mais tout simplement Le créateur de quelques scènes qui

font de lteffet au théâtre, rtJtavoueraí que Shakespeare

est de tous les auteurs tragíques ceLui où lion trouve

le moins de ces scènes de pure convenüion; Í1 y a presque

touJours quelque chose de nouveau dans chacune cie ses

scènestt .19

f.Vtr.. RusselL a voulu montrer que liÍnfluence des

pièces héroiques de Dryd.en, plutôt que eelle de Shakespeare,

a ét,é ptus ÍmporËant9 au développement de Ia conceptlon

tragique de Volt,aÍre. ItVoltalreis programme for the reform

of the French theater v¡as to gf.ve epic elevation to tragedy

by infusíng a moral lesson, by portraying grandiose

events, and. by heightenlng the stylenrzo ce qui est

précisément l-e but de Dryden. Mais rien nrindique, nÍ

dans l-es écri.ts de Voltaire au sujet de J-a tragédÍ.e, Ði

d.ans les tragédies elles-mêmes, qut11 a inité Dryden.

Quand il parie du théâtre anglais en général, c¡est de

fjhakespeare qu,Í1 tire presque invaríablement ses

exemples. La seule tragédie anglaise qu'11 daigne élever

au rang des chefs-droeuvre françaÍs est l-e CatoJl dtAddison,

pièce qui révèIe les mêmes beautés et qui souffre d.es

mêmes d.éfauts que les tragédies classiques et néo-classiques

en F'rance. EIle a rrdes vers dígnes de Virgile, et des

sent,iments dígnes de Gatonrf , mais elIe est ttfroídert

È.iit.;i
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gâtée par 1¡introductj.on d¡une intrigue amoureuse, et en

Angleberre rton revÍnt bientôt ar¡rc irrégularités grossÍères

mais attachantes de Shakespeare¡¡.21 Du reste, J.e point d.e

vue de Russell néglige 1¡influence la plus importante--

celle d.e RacÍne.

En effet, toute considératlon cies sources de la
tragédie vortairienne dolt aboutíreb fln de compte aux

pièces de Racine, Le faíË capital d.ans Itévol-ution de la
conception d.ramatÍque de VottaÍre ntest poínt la
découverte de shakespeare, ni de Sophoc3-e, nÍ ceztainement

de Dryden, mais son adsliratÍon pour Racine. Cette

adniratlon est, eonstante et exprimée en ctes termes qui

ne laissent aucune place au doute. ttM. RacÍne, ct esË-à-dire

l-rhomme de la terre guÍr après Virglle, a le mj.eux connu

1¡arb d.es vers,..tt22 IohiEétrÍ" trréunit tous les avantagesrr

des plus grandes tragédies, et Athalie nr est rien moins

que trle chef-d.roeuvre de ltesprit humaintt .23 L. seul

reproche Í.mportant qutorl peut lui faire, crest que ses

tragédies manquent d,acüion, maís ttÍl faut savoÍr qu,un

récit écrÍt par Racine est supéríeur â toutes res actions
théâtrar€s¡r.2h xe secret d.e sa grand.eur eonslste, selon

voltaíre, en deux quatités essentielres qui font de son

oeuvre 1'expression suprême de 1¡art tragíque. Il nra 
:

pas besoín d,e moyens extérieurs pour éveiller rrintérêt;
les spectateurs sont charnrrås par rrla seule magie d.u style

Í.r'i:::rr:i:
iì:ir'::::ì:':-::
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de ce vrai poètett.25 PI.r" important encore, iI possède,

au plus haut degré, J.rarb de lai.sser siexprimer Les

passions d.e la façon Ia plus simple et Ia plus naturelle,
et par 1à de faÍre llrépandre des larnrestt. trQue La sévérité

bÎâme Racine tant qu'e3.1e voudra, Ie coeur vous ramènera

toujours à ses piècssn.26

tetüe capaeité drexciter les émoti.ons est pour

Voltalre Ie s.ine qua noÊ d.e la grande tragédie. Ct est ce

quí distingue 1¡auteur dtÏphÍEénie de son rival, CorneÍI]-e.
ttCorneille raisonnaít plus qu¡il ne sentaitr âü lieu que

Racfne sentait plus qu¡il ne raisonnait: et au théâtre il
faut sentlrrt .27 A travers les eritiques sévères des

CornnrenLaíres sur CorneLllg, Itauteur du S! paraÎt, comne

une sò¡te de Sophocle ou Shakespeare françaÍs, supérieur

à ces derniers parce quiÍ.1 respectait les règles et les
bíenséances, maís également prisonníer de son époque, ne

pouvant entLèrement éviter les erreurs et les grossièretés

du théâtre contemporain. ltle temps où vivait Corneílle

ét,ait ltexcuse de ses fautestt.28 11 est J.e pionnier de

génie, d.ont Ia täche eFt cie frayer un chemin pour 1r oeuvre

subLime de Racine. A part l,introd.uction des règles, quÍ

représente sa vrai.e eontribution au développement cte La

tragédier sâ conception dramatique elle-même est fausse,
¡ff1 a élevé 1'âme quelquefois, iI a excité l,admiration;
Í1 a presque toujou.rs négligé iles deux grands pivoËs du

tragique, la terreur et la pitié'. 11 a faft très-rarement

iiÌr-.a.
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répandre Les la¡rnês¡t.29 eoo*u Racine, i1 tralte 1ramour

dans ses tragéd.ies, mais chez r1¡i 1¡aJnour est presque

toujours épisodique, galantr êt par conséquent *froi.dlr,

tand.is que Racíne en fait Ie fond.ement de son oeuvre. La

dífférenee est entre lramour dtÂrlequin et une passion

vraiment traglque,

Dans cette comparaison íl nty a rien droriginal.
Voltalre, insiste M. Lowenstein, dans son étr:.d.e sur
Voltaire corune historien du d.rarne au dix-septième siècle,
ne faisait que répéter les opi.nions de Riccobíni, du Bos,

Louis Racine et 1ès autres critiques lj-ttéraires de son

temps,3O 11 ne stest pas beaucoup écarté, du reste, d.es

principes de Boileau, pour qui ir ténoignaÍt toujours la
prus vive adni.ratie¡, Idais Irimportant pour la considération
du développement dranTatique de voltaire, ciest qu'ír prenait
Íl,acine pour mod,èIer eR poussant å. reur conclusion rogique
les éIéments de 1¡oeuvre de ce poète qui Ie distinguait,
au jugement de Voltalre, des autres Èragúa¡ø,ê,$rt: de son

époque.

ceLa erplique la préoccupation d.ans les préfaces
avee la question de lt amour dans la tragédie. T.1 ne

vourait pasr sans y avoir beaucoup réfléchi, se d.étourner

de lf exempre de son maftre en abandonnant 1r amour comme

sujet.tragique. Sa défÍnition d,e Ia tragédÍe est, en

derniêre analyse, une conception racinienne: rri-l-ne pièce
de théât're est une expérlence sur 1e coeur humalnn.3l

!+'r¿4+:.:a.+"¿
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nte théâtre, soi.t tragíque, soít comique, est la peinture

vivante des passionst' .32 La grand.e affaíre d.e la tragédÍe
est de remuer fortement les .spectaËeurs, de ttdéchirer Ie
coeurrt par Ie pathétique cie Ia sítuation. Seulement, il
se réserve de remplacer les situations raciniennes par

des suJet,s encore plus attendrissants et o.f employer toutes
1es ressourees de l¡art dramatlque. En tout cas, t¡le plus

grand défaut est d.¡être g"oi¿",;33

i.:Ì:i:¡iia;ì,i
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?.R. Lounsburyr pâr exemple, a voulu démontrer
Ltinfluence shakespearienne non seufement dans
fuU.gg, La Moft de Cégar et Z.aire, rhais- aussi dans
üæúr@ ¿e ffitrr. HYet no d.ramatLsü
ever owed to another a more distinctlve obliEationever owed to anot a more distinctlve obligation

dramas of two ãuthors, Englísh and
than unfortunate: it ls dlsastrousrtthan unfortunate: it

nglísh and Freneh, is more
dísastroustf . F. C. Green.

than Voltaire díd !o Shakespeare 1n the trageay to
whÍch r¡re now eometr (ct est-à-äire Mahomet) . Lõunäourr¡.
Shakgspearq-and Yolþaire (New York: Charles Scríbnäit s,

onse de F"G.Green: ttThere
are eertain-critÍca1 Judgments which render êomment
unnecessar1r. That Professor iounsburyl s shouLd occ'trr
in a book the purpose of which is to eompare the

a

te
rffl.uêIl r APP r P.

dans le Dictfonnaire

L3

1¿l

rrr,3Og

ArticLer ttArt drarnatiquen
phitosoóhique (XVfr J98i .

1l VoiI F.C. Green, fue! ¡ þ,55: ttfnstead of nrarvelling
at Voltairets astounding blÍndness to the grandeur of
Shakespeare, we ought tõ credit hín w'ith uñusual
originalÍty and boldness of judgmentn.
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ttNot only dtd Voltalre never challenge traditf.on¡
but the development of purLsm bound h:im more tlEh'but the development of purf.sm bound
to that system trla'-n it dtd hls predhis predecessors and.
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contemporarlesrt ,' R. Lowensteinr- I
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fr 1323
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CHAPTTAE TV

LA TI{ÉORTE DRAI\,TATTQUE DE VOLTATRE

La d.iscussion d.es sources de son tragique a déJâ

permís de dégager queLques points essentiels de La théoríe

dranatÍque de Vo1taire. La tragédíe racinienne est

llexpression suprême de tout ce qurÍI y a de touehant, de

poétÍque et de vraiment üragique dans la situation humalne.

Pour égaLer Racine, g$nie à part, il faut observer les

mêmes règIes dramatiques qui ont tiré le théâtre françaÍ.s

de la barbaríe dans laquelle iI était toubé avant Corneille,

cultíver un style aussi éIégant et inventer des sítuations

capables de toucher aussÍ profondément Ie coeur du

spectateur. Pour le dépasser--et ct est 1à la tâche

formidabLe que Voltaire srimpose--íI stagÍ-t dtélargir la
portée dramatique en empruntant aux meilleurs ouvrages

étrangers, .notanunentfeerlc d.es Grecs et des Anglalsr ce

qut iLs ont d.e plus sal-utai.re pour J-a scène françaíse.

Ce compromis entre la tradition et les nouveautés,

qui est à la base de sa théorie, srannonce dès les débuts,

et malgré quelques eontradÍctions inévitables, Ies grands

príncípes ne changent point, II nry a donc aucun avantage

à diviser son oeuvre critique en lrpériodesrr nettement

séparées.l Après Ia visj.te à lrAngleterre, les divers

él-éments qui constLtuent Ia théorie dramatique de Voltaire

:1'lìi::7-{ar
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se fondent dans un système marqué dlune consistance

surprenante. 11 arrive parfoÍs quron ne peut plus distíngUer

les éléments pris ó*¡ Anglais de ceux empruntés alrx Grecs,

Ltinfluence de Shakespeare de eel-Le de Sophocle ou Corneíl-Ie.

Ct est que Voltaire stassimile rapÍdement ee tulil reconnaît

co$me applicable au ctéveloppement d.e sa propre théorie.

11 a un grand talent, soít dans son oeuvre critique, soit

dans ses autres écrits, ponr résumer les tendances qui

ont forné 1es opi-níons de son siècle. 0e}a nf exclut point,

cependanü, d.es contributions orÍgínales d.e 1a premíère

importan "..?
En bon cla-ssique, Voltaire ad.opbe comne point de

d,épart le prfncípe que ltart ctest lrirnitation, soit de

Ia víe, soít de ces auteurs dont le mérite indÍscutable

Les a signalés conme les modèles les plus parfaits. lvlaís

ItÍmÍtation a ses dangers, que seule une critique al-erte

et rígoureuse puÍsse évÍter: tt0t est sur les Ímperfectíons

des grands homnes qutil faut attacher sa eritique; car si

le préJugÉ nous faisait admirer leurs fautes, bientôt nous

Les ÍmiËeríonsn et iI se trorrvaft peut-être que nous

nraurions prís de ces céIèbres écrivains que J-texempl-e

de mal- faírett.3
Ce défenseur des règles elassiques est draccord

avec Bofleau que le génie est plus important que les

recettes littéraíres, étant Ia eondition indispensabLe

d.e toute production digne dr être perpétuéet Dans Le

: :'¡Í:l' l
l 1. l:r.l
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théâtre, les trraisonnements déIicats...lrê valent pas une
t 'î ' ' ?tt .5 Le théâtre de Shakespeare est ll exemp1escêne d,e gorlrr 'e (le ünaKespe

Ie plus frappant de ce pouvoir du vrai geníe de nous faíre
oublíer quel-quefois La négJ-igence de llauteur. VoltaÍre 

i;.;..,
adnire aussi Ie nnatureltt chez les Grecs et les Espagnols.

Crest ce qui excuse les défauts de Sophoe1e, de @alderon

et de CorneiLl-e, rf0test Ie privíIège du vraí géníer êt 
:.,,,,,,t.,,.

surtout du génie qul ouvre une carrière, de faíre ,,,.,''.:,

impunérnent d.e grandes faute"tt.6 
,:,.,,,.

Cette dernière observatÍon nous amène à un pr5.ncípe

fondarnentaIde11esthét1quevo1tairíenne.0npeutexcuser

les fautes dtun ttgénie qul ouvre une carríèreir; et pourtant

ces fautes exístent. Pour produire de véritables chefs-C¡oeuvre 
'

i1fautavoirnonseu1ementdugénie,maisd.ugorit,et1e
gorît nra¡rive à sa perfectíon quravec la perfection de Ia

société. Son dernÍer mot sur Shakespeare, ctest qufil
ttétait un grand génie, mais iI vívait dans un siècle

grossier; et Iton retrouve dans ses pièces la grossièreté

d.e ce teurps beaucoup plus que le génie d.e Lrauteurtt,T IL
en est de mêne d,ans les tragédies des Grecs, et mênre de

CorneÍlle. Ltart était dans son enfance; Ia société ntétaLt
pas encore arrívée à ce haut degré de civilisation qul

seul est capable de supporter le plus grand art. LtaccÍdent

de'ltépoque de sa naissance est donc aussi important que les

taLenüs naturels de Itauteur. Vol-taÍre Lui-même--et iL ne

t.:::
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se lasse pas de J-e répéter--Jouit de lravantage énorme

dtêtre né dans un siècIe éclairé. Quant au génier sâ

modestie ne €r+la jamais défendu de reconnaitre son propre

méríte.

Ainsi Lt esthétique sur laquelle se base la théorie

dramatique de Voltaíre nt est autre en réalité que le
compromis .classique entre le génie et le gorît oür pour

employer ses propres ternes, enüre Ia rrforcett et Ilttélégancett.

Cr est Ie côté orthodoxe quÍ est Ie plus accentué dans

1a préface dt&$iæ, écrite en partie comnxe réponse aux

attaques de Lamotte eontre Ia tttyranníeÎf des règIes, et

en particulier des trois unÍtés. Vo1taíre défend ces

l?anciennes loisrr en véritable successeur de BoiLeáu. Les

règles sont respectées partout, dít-íI, même en Aggleterre.
ttToutes les nations conmencent à regarder comme barbares

Les temps où cette pÈatique ét,aít ígporée des plus grands

génies, tels que don Lope de Vega et Shakespeare".S

Une tragédie ne dolt présenter qutune actlon,

parce que trlt esprlt humain ne peut embrasser plusieurs

obJets â la folstt.9 11 admet quton peut citer quelques

exemples de bonnes tragédíes qui ntont pas observé ce

précepte, mais elles auraient été incontestablement

meilleures si les auteurs avaient imité la slmpJ-ícité

du théâtre dtAthènes. Le $!, qutil regardait comme une

des plus bel-les pièces de üorne1Ile, plaît malgr€ la

:j:..:,

.. ii.
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nultiplicité des événements, êt Ie manque druníté est

Ie grand défaut quf gâte les pièces anglaises. Dans Ie

Corfolan de Shakespearer pâr exemple, iI y a en réalité
troj.s tragédies. Une teI1-e dispersion de lrintérêt ne

peut amener que la confusion, et par conséquent une

dimlnutíon de lteffet dramatíque. QuanË à Lamotte, qui

avait vouLu remplacer les troís unités par une seule
trunité d.l intérêtn, celle-ci nt est autre en eff et que

ltuníté dtaction: ce qui prouve son i.mportance.

Lrunité de líeu.est essentíelJ-e pour des raisons

de vraÍsemblance, trcar une seule action ne peut se passer

en plusíeurs endroits å Ia foÍsÎt.1O Beaueoup plus tard,
dans les Cornmentaires sur Corneille, Voltaire en donne

une ínterprétation un peu plus libéraLe que celLe de La

tradi.tÍon classique: tt0ette unité ne consiste pas à

représenter toute l-raction dans un eablnet, dans une

ehambre, mals dans plusíeurs endroLts contigus que lroeíI
pulsse apercevoir sans pelnen.ll

Maís sa définitfon de ltunité de temps nradmet

point dr acco#d.ements; elle est' plus stríete même que

d.ans ]-a formule de Boileau.lz Dans quinze jours

dtévénements, il y a nécessaírement quinze actíons dlfférentes.
ttII y a.pJ-us: le spectateur nrest que trois heures à Ia
courédie; il ne faut donc pas que It actÍon dure plus de

troÍs heurestt.13

:'íç;-r.xç¿*;¡::1':iX;*a_fi iq?.ft*iïfr
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Ltunité de ton est peut-être plus lmportante

encore pour Ia destinée d.e la tragédie classíque. Vers Ie
milieu du dix-huitième siècle, avec les théories de Ðiderot

et Li introductÍon du drame, J-a questíon devlnt Ie centre

drune controverse å laquelJ-e Voltaire contribua sa part.
II en parle un peu partout dans ses écríts critiques, et

soutÍent en général- l,e point de irr.e classique que les
genres d.e Ia tragédie et de Ia comédie sont tout à faít
différents et doÍvent être nettement séparés, blen qutil
ad,mette le pathétique dans la comédíe.I4 En ce quí concerïe

1a tragédie, iI attaque ces espèces trbâtardesn--vfsant

en particul-ier Ia rttragéd.ie fouleoiselt--quí manquent à la
tt"

foÍs lrobjet de La üragédie et de Ia comédie.I5 TI poursuiü

Ia questÍon en détail dans J-a préface de \gn.&r en la 
,

liant au problène de l¡amour d,ans Ia tragédíe. La diffieulté
en France, affirme-t-1L, cf est que J-a tragédie a commencé

par srapproprier le langage d.e la eomédie, et cette 
: j

trabítude de parler de rllf amour naif et tend.rert influa même 1,,:.,r,,:,,

sur les meilleurs écrivaÍns. Racine lul-même nlen est , ,,
pas toujours exempt, tandÍs que Ie génie d.e Molibre (dans ':':':':::'; 

'

Ie lt{isanthrope) était capable de prêter à sa comédie

ì 
qtelques-uns des attributs tragíques; mais lraprès que ces 

¡.r,;,.;,ì deux genres sÍ différents sont aÍnsl rapproehés, ils ¡i';i,¡'¡';,:

rentrent chacun dans leur véritable carrÍère: Irun
reprend, le ton plaísant, et llautre le ton sublimetr,L6 ,

i..;:.:r:., ' --.a
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IL stopposait en principe â toute tentative de

baísser Ie ton de l-a tragédie, soÍ.t par lremploÍ drun styfs

moins Î¡noblett, soit par Ltintroduction d.es personnages rtbasrt.

11 est vrai, cepend.ant, quren Ëant qutínnovaöeur et doyàn

de Ia scène françaÍse, Ll nfa pas dédaigné de faire
^-alui-même quelques expériences dans Les genres du drame et

de La tragédie bourgeoiser eui amenaient des modificati.ons

de sa théorie. En parlant drune tragédie de Oorneille, tl
fait en réaLit6 ltapologie de ses propres innovations:

Cr esÈ Íeí Ie Lieu d.r examiner sl on peut mettre sur
Ia scène tragique des caractères bas et lâches. Lê
public en général- ne les aime pâsr o r Cependant,
þuísque ceã caractères sont dairs la natüre, gulif
Ëoit þernais de les peíndre; et 1r art de Ieå:. faire
conüraster avec les personnages hçrçoiques peut
queLquefois produire des beautés.r'l

Le Discours hístori@ en tête de sa tragédie

des Ghrèbres est plus expl-icite encore. Dans cette pièce,

lrauteur a voulu Ínspirer rrle respect pour Les loj.s, 1â

charité unÍversel-Ie, It humanité, Ir induLgence, Ia

tol-érancetr. Pour y parvenir, iI esË forcé de présenter des

persoRnages dans lrordre conmun, pufsque les aventures

tragiques itdes prínces amoureux et des princesses passionnéesrt

ont peu dtutil-1té moraLe pour Ia plupart dee hommes.I8

It[éanmoins, ltaffirmation qui sraccorde le mieux avec son

aütitude générale est celle-ci:
11 peut arriver sans doute d.es aventures très-funestes
â de simples citoyens; mais elles sont bien moins
attachantes que celLes des souveralns, dont le sort

:;:,;:l
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entraÎne celuj. des nations... 11 ne faut point
transposer les bornes des arts; la conédie doit
srélever et la tragédíe doit síabalsser å propos;
maf s ni Liunã "i- Íi""ãre ne doÍt crrañgãr aè nätui"tr.I9

Ainsí Voltaire, avee quelques modificatÍons, veut

conserver les règles énoncées par Boíleau et par les autres

théoriciens classíqu.es. llL1es sont, à son avis, unlverselles

et valables pour nrimporüe o.ueL1e représentation dramatique,

stétendant même aux opéras, d.ont J.es meilleurs sont eeux

où les règles sont Les moins violées.2o 11 ne montre pas

le nême respect pour les bienséances, tftoujours un peu

arbitraíres¡rr eurfl dísting¡e des règles fondamontales

des trofs unité".2l L", lois qui gouvernent cell-es-Ià

peuvent avoir quel-ques exceptlonsr Pourquoi est-ÍI per"nrís,

par exemple, d,e se tuer sur la scène et défend,u de tuer
personne?á¿ En praüÍque, iI se montre timide, surtout en

face de Ia désapprobation crÍtÍque et du ridicul-e des

spectateurs, La mort de Mariarnne, quÍ expira sur la seène,

acheva, conme í1 Lt avoue dans J-a préface de cette tragédie,

de "révolter les spectateursu.23 TI se eroit obLigé, à

contre-coeur, de changer le dénouement de sa tragédle, car

un auteur doÍt touJours témoigner ce qur tI appelle rrune

docilité raísonnabl.en'2h

tr4algré des protestations de temps å. autre contre

une autorité trop restrictive, Ie goût de Voltaire révélé

dans les préfaces est profond.ément classique. Avant tout,

il veut plaire, et Ie moyen l-e plus srîr, à son avis, est

:..
j:, rr...-ì'
- .-: i:ir
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de sufvre les excellents préceptes des maÍtres elassiques,

d.e ne pas stéearter de eette éléganee, de cette décence,

enfín de ces marques de la civilisation, si pénÍblernent et

sí récemment acquises.
trNe dire que ce qut iI faut et de la manière dont

il le fauttt, crest Ià l?idéaI et la gloire des éerivains

français .25 Pou, Voltaire, cr est une règIe sans aucune

exception, et tout ce qui ne se conforme pas à son

inter-prétation strÍcte í1 désigne sous le nom d.e trgrossièretén.

I,es Commentaires suq CorneíILe sont peut-être Ie meilleur

exemple du purisme c}assique poussé å lt extrême que 1-r on

puisse trouver dans Ia lit,t,érature d.e 1r époque, Les pi.èces

de Corneille y sont minutÍeusement examlnées et leurs
rtfauüestt de goût, de style et de grammaire exposées-avec

une logique implaeable,

En ce qui c'oncerne Ie sty1e, point de compromis

dans I-a tragédie: ttVoiLà le véritable style de Ia

tragédÍe; Í1 doÍt être toujours drune símplicité noble,

qui convient aux personnes d.u premier rang; jamais rien
drampoulé ni de bas; jamais d,raffectatíon ni drobscurf.té;

Ia pureté du langage doit être rigoureusemenÈ observéa;

tous les vers d.oivent être harmonieux, sans que cette

harmonie dérobe rien à Ia force des sentimen¡"n 26

Point de compromÍs non plus dans ses ldées de

nce quril fauttt, de ce qui est aeceptable sur Ia scène.

Tout comme les autres théoricfens classiques, Voltaire

.:.¡r1.ì-:
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croít que la premiêre de toutes Ies règ3-es, cl est Ia

vraisemblanee; mais cela ne veut pas dire que Ia tragþdie

doit imiter exactement Ia vÍe. rrle vrai peut quelquefois

ntêtre pas vraisemblabletr, avait dit Boileâür27 tt faut

tenír le Juste milieu entre La vérité et ltínvraisemblance.

Ltimportant, c¡est d.réviter la ttbassesseft qul se trouve

cinez les poètes qui ont ostá dépeindre la trpure natu,retr.

Ðans 1a préfaee de Zalre, Volüaire discute le traitement

d.e Lt amour dans les tragédies de Ðryden. 11 censure Le

poète anglais tout drabord pour avoir traité lramour dtune

manlère invraisembLable, €t en second Lieu pour Ltavoir

traité drune manlère trop vraisembLable, cr est-â-dire

eontre les bÍenséances. La d.euxièrne faute est peut-êüre

Ia plus grave, êt l-t on ne sauraít I¡ excuser à titre de

ntavoir présenté que ce qui est d.ans Ia nature' Ctest

précisérnent Ia nature quríL faut ltvoiler avec 
"o1rr".28

Maís La théoríe de Voltaire se rapproche Ie plus

de t¡Art Poétíque de BoiLeau dans son insistance sur

llinportance de Ia teehníque. Ce ne sont pas les règJ-es

qui font les chefs-d.t oeuvre; en tout cas les principes

fondamentaux sont universels et ineontestables; ctest la

manière dont on les emploie qui eompter eü qui sépare

1r oeuwe de gÉnie de la foule de productLons médÍocres.

rrles prinef.pes de tous l-es arts qui dépendent de

lrimaginatÍon sont tous aisés et símples, tous puÍsés

d.ans Ia nature et dans l-a raison. ta dlfférence nt a été

, ;';:: '.:'
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et ne sera que dans lrapplÍcationtt .29 L" meiLleur genre

est, ¡¡celui qui est le mieux trait6ttr3O "t le meilleur

poète ceJ-ui qui se dfstingue d.es autres par sa manÍère

singulière de dire Les mêmes choses.3l A.rt"ementr otr

pourraÍt comparer un Pradon avec un Racine. La technique

est, après tout, lrélénent Ie plus ímportant drun poème

traglquer êt malgré son méprís des "longues conversationstf

sur la scène, fl est à noter que VoJ-taÍre, théorlquement

du moins, îtâ jamaís proposé quùe spectacle prit remplacer

les beaux ,r""". Llaction, la couleur locaIe, Ia mfse en

scène, ont leur place, mais rrquatre beaux vers valent

mieux, d.ans une pièce, qutun r€gíment de cavaLerien 32

11 voít très blen l-es d.angers d.e ces mêmes tendances

^.que J-ui-même avaÍt été responsable dr lntroduire dans la
tragédie française:

Ltabus de ltactlon théâtrale peut faíre rentrer -:.,,
J-a tra.gédie dans la barbaiÍe. Que faut-iL donc faire?
CraLndre tous les écueÍIs; mais conme il est pJ-us
aisé de faire une belle décoratfon qutune bel1e seène,
pJ-us aisé dÎíndlquer des attitudes que de bien éerlre,
il est vraisernblaþ[e quton gâtera Ia tragédíe en croyànt
J-a perfectÍonne?.)J

Ï-,a beauté du styLe est donc ee quí eoneerne Ie

þIus Lrauteur dramatiqus, Ilïais comment atteindre cette

perfection quríI demandait toujours? Encore une fois, iI
nty a rfen drorlginal dans Ie conseíl de Voltaire. Ctest

le même tttravaÍl d.u styLetr, la même sor¡mÍssion au

Jugenent drun crÍ.tique écLairé qutavaít recomrnandés

Boileau, la seule dífférence étant que Vo1ta.ire va encore
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pLrÌs loín, Aucun auteur nla travaillé ses pÍèces avec

autant de soíns que VoJ-taire. II pouvaÍt avec raíson se

vanter dravoÍr pris à la lettre Les deux sentences de

Boileau: ItSoyez-vous à vous-même un sévère critiquett et
ttFaítes-vous des amis prompts à vous censureCr.34 Sa

réponse à un critÍque nun peu trop sévèren dans les !g[þ4g
sur Oedipe est earactérístique:

0n mra parlé de quelques autres crítíquês: ceux qui
se donnent Ia pefne de les fafre me feront toujours
beaucoup drhonneur, et mêne de plaisirr^ quand ils
daignent me les montrer..Si je ne puÍs â présent
proff.ter de leurs observations, el-les mrécl-alreront
du moÍns pour les prer.rfers ouvrages que Je pouryrai
conposerr êt me feront marçþer drun pas plus srir dans
cette cairière dangereusê.J,

lvÏêrne attLtude de rrdocfllté raísonnablen å la fin de sa

carrière. Dans la Lettre à lrAcad,émie FrançaÍse en tête
dtlrène, lrauteur drune cínquantaine de pièces demande à

ItAcadénrÍe d.es leçons sur les nfautestt de sa nouvelle

tnagídíe: lrl,a vieiLlesse passe pour incorrigible; et moí,

messieurs, je croj.s quton doit penser å se corriger à

cent ansrr .36 Ce nt est pas une sfmple forsruLe de politesse,

nj. Ia fausse d.élicatesse d.tauteur célèbre, mafs toute une

phi3-osophfe artistique. A cet égard, la descrÍption de

sa façon de tra:vaiLl-er écrite par son ennemi, le crítique
Geof,froy, est instnrctive:

Dès que Voltaíre avait choisi un sujet de- tragédie,
í1 jetait rapidement sur le papler les scènes telles
qutelJ-es se présentaíent à son imagÍnation échauffée.
Ï,a besogne était expédíée et la tragédie faite
ordinaÍrement en troÍs semaines ou un mois. 11
envoyalt ensuite ce croquis à ses anges, et est-å-dire

r :i t: i::
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au comte dtArgental, et surt,out à La comtesse...
5i f"s remarqües Luí semblaíent Justes, il. corrigeait,
rãtouchaitr- iéforqraít. . .Ce.travaj.l é93+t ¡*9" plusretouchait, réfortraít ...CQ-travaíI étaít bíen plus
íã;ä-äö- äårüí-ãã-ä-p;;iaiã eomposít :.on.37

Aussí arrgivaÍt-il assez souvent qutí1 refaisaít complètement

une tragédíe deux ou troÍs foÍs. Personne nta été pJ-us

sensible auJ( suggestions des critiques quril stétait

choisls. 11 croyaít suivre 1! exemple d.e Racfne. En réalité

Í1 se montrait trop docile et rísquait quelquefoÍs d'tabdiquer

son indépendance arùístique.

AÍnsi les fondements de la théorie dramatíque

de Voltaire sont puísés dans ]a tradition classi.que. Sa

coneeption idéaliste et exclusíve de la tragédie est celle

de Boíleau et des critiques qui LuÍ avaient succédé. Eerire

une bonne tragédie est la chose Ia p3-us díffieiLe du monde,

et La difflcuLté ajoute même ar¿rc beautés du petit nombre

dtouvrages quÍ sont dÍgnes de ce títre,
Resserrer un événement iLlustre et intéressant dans
liãspã"e-de deux ou trois heures; ne faíre paraltre
les þersonnages que quand iLs doivent venir¡ ne-
laisser Jarnals fe tfréâtre vlde; for:ner une i4ürigue
aussL vráisemblable qutattachante; ne ríen díre
drinutile; Ínstrtrire lresprít et remuer l-e coeur;
être toujóurs éloquent en vers, êt de lféloquence
propre à-chaque caractère qur99 reprgsent-e; panLer
ä* ianeue avec autanü de pureté que dans la prose la
ãIus cñâtíée, sans que la contrai¡rte de l-a rime
þaraisse gênêr Les pensées; ne_se_pas permettre un
ãeul vers"ou ¿ur ou obscur'ou décLãmatêur: ce sont Lâ
les eonditions qut on exi.ge quJourdrhuí dtune tragédie
pour qutelle puisse passer à La postérité avec
irappiouatÍon des eo-nnaisseurs, 

-sans 
]3oue11e Í1

ntlr ä jamais de réputation véritable.)ö
Mais el est donner une impression un peu fausse du

théoricien de la tragédÍe de le représenter cotnme .t** Oo"
^

i.'.j: i-_-.'.
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sévère et intransfgeant. 11 est plutôt, pour employer

It erçression d.e l,I. Borgerhoff,'un. tt conservateur libéraltt,39

Sans vouloír al-térer Ie cad.re classique, .'VoJ-taire croyaít

d.es innovatíons .possibles et nécessaires. ttles bons

ouvrages que nous avons depuis les Corneille, les lvIolière,

lLes Racine, Ies Quinault, les Lu11i, J-es Le Bnrnr ßê

paraissent tous avoír quelque chose de neuf et dr origi.nal

qui Les a sauvés du naufragen. Et f.I aJoute: lrEncore une

fois, tous Ies genres sont bons, hors Ie genre ennuyeu:ctr.lrO

La premlère règle est toujours de plaire, de ne pas

ennuyer les speetateurs, ttdtattacher et de surprendre

touJoursn"&1

Pour garder ltintérêt, í1 faut savolr vioLer

les règles à l-l occasion. Lt expérience de },Iariarane €ui'av:afrb

appris de bsnne heure qul on ne doit pas rtmareher trop

tLmÍdenent dans La route ordinair.n hZ nJe sentistt,

poursuít-íL dans La préfaee de eette tragédler rrqutll est

d,es occasions où la première.règle est de srécarter des

règIes prescrlt""n.lr3 Il est évídenü, cependant, que ce

sont les bienséances, êt non Les unitésr Qui sont

susceptibles d.es modiflcations. CeLl-es-ci ne Sont jamals

en quesüion, et théoriquement Voltaire nÎ en permet

aucune infracti on|*t, aime â se présenter conme frayeur

audaefeux de routes nouvelles; iL ne veut pas détnrire

les bases de l-a seuLe conceptíon de la tragédíe qui aft

i::5ffi?eac;''rs

op *;4#

produit de véríÈables chefs-dr oeuvre.
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Son premíer soin est dréLargir Le choix des

suJets, de montrer que Ia tragrádie ne doit pas se borner

aux aventures des héros de ltantiquÍté. Nous avons déjà

faít mentLon â cet égard de Ltinfluence de Shakespeare,

donË les drames lui faisalent apercevoír les posslbtLités

dans le traiüement de lthistoÍre natíonale et du mervelLleÌl)r.

11 fut frappé par Lltrín'uérê't1t de ees plèees rrsauvag€s", et

puisque les néthodes étaient extrêmement fautlves, í1

voulaft Lrexpliquer par Lrattralt d.es suJets eux-mênes.

La terreur éveilIée par les intrigues sanglantes d.es

tragédies angLaises et grecques, quoique porüée à ltexcès,

Lui semblait avaoir du moÍns le m6rite de tenir en suspens

les spectateurs, Grâce ä leur respect exagéré pour Ies

bienséances, les Françaís étai.ent tombés trop souvent

dans lterreur opposée de ntamfver pas au tragique tf dans

La eraÍnte d.r en passer les born""n ¡lr5 11 propose d.onc d.e

raJeunir la tragédie française en inürod.uÍsant diserètenent

quelques situations plus forbes que d.tordínaire: nJtose

croíre qutil y a d,es sLtuaüions qul ne paraissent encore

que d6goûtantes et homibles aux Françaisr et euir bien

ménagées, repr€sentées avee âfrr et surtout adoueies par

Le charme des beaux vers, pourrafent nous faire une sorte

de plaisLr dont nolrs ne nous doutons pastr ih6 n nr exclurait
nêne pas les fantômes, d,ont lt empS-of. se justJ.ff.e non

seulement par It effet d,ramatique, mafs aussi par leur
valeur morale: rfles honmesr eul ont tous un fond.s d.e
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Justiee dans leur coeur, souhaítent naturell_ement que Ie
cier stintéresse à venger ltinnoeeneett ,ln7 L" merveilleux,
pourrnr quril ne solt pas une ressource absolument

nécessaire å. une intrigue embarrassée, est un suJet 1.r,,.;,-

légitlme de Ia tragédle.
Liée å cette question de Ia terreur et d.u merveiller¿:c

est Ia part de La religion dans la tragédie. üornej.lle

et Racine ltavait, déJà traitée, !þþ!þ, tragédie
ltreligieuseit de Racine, étalt Ia pièce favorite de voltaíre,
tteffet dramatíque de lrhistoire jui.ve rtavait vivement

frappé: rtl,es noms seuls d.rIsrael, de Ðavid, de Juda, de

Benjamin lmpriment sur eette tragédle Je ne sais querLe

horreur reLigÍeusê¡r.rlr8 ltais ce quf. est rrainent nouveau

d.ans les tragédíes de vortaire, et est Ie tour porémique

qutil donne à son traitement d.es suJets religieux, par

exemple dans Ta.Are, {Lalre ou FlaholneË. II nr en parle que

raremenür êt pour cause, dans les préfaees, mais ll est

cralr qur iL ne regardait pas La reJ.igion tout símprement

conme une source de terreur superstitLeuse. 11 est

assurément sérÍeux en disant: ttRaillerie à part, Je suis
persuadé que la relígion fait plus d.t effet sur le peuple,

au théâtre, quand, eIle est mise en beaux vers, qurâ

1tégLÍse, où elIe ne se montre qutavec d,u latin de

cuisinet' ;b9

Tnnovation plus importante encore, Voltaire

.:': i ::.1: i;

.,1 ì!.: -._1r
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voulait élargÍ.r les bornes historiques et géographiques

de Ia tragédie en dépeígranË des moeurs étrangères et des

époques varlées. Son obJet est surtout de représenter

des moeurs peu connues ou qui ntont pas été encore

traltées sur Ia scène, en faisant, si faÍre se peut, une

opposÍtion entre d.eux paysr deux phílosophies et deux

civfrisations. Ðans ALzÍre, í1 fait re por.brait du

rrsauvâgêtt amérf cain sous It empire cruel d.es eonquérants

espagnols. rtTout le néritett de ee sujet eonsiste, seLon

llauteur, rtdans la pef.nture des moeurs américaínes,

opposées au portraii des moeurs européennestÎ.50 neaucoÌÌp

plus tard, dans La préface des Scvthes, quand f.l se

ressouvient des moyens qurí1 a empLoyés pour reËenlr

Ltintérêt de son publíc, il indfque ce quriL croit être
La vraie origÍnalíté de son oeuvre:

Pour donner au publie gn peu d.e ce neuf quríl d.emande
toujours, et que bf.entôt fl sera impossible de
trouveri un amateur du théât,re a été forcé de mettre
sur Ia åeène lrancLenne chevaleríe. le contrasüe
des mahométans et des chrétiens, cóluí des AmérÍcaÍns
et des Espagnols, celul des Chiúoís et d.es Tartares.
11 a été ioñc6 dó joindre à des passions sÍ souvent
tralüÇes-{gs moeurs que nous ne connaÍssÍons pas surIa scène.5l ¡- ---

La nouveauté des sujets lui permettait de rajeunir
la tragédie, théorLquement du moins, dans enfrefndre les
règles fond,amontales. II croyait aussi qutil serait
possibl-e d.r lntrod.uire sans danger querques ínnovatÍons

dans J.a représentation des píèces. Haeine lui-mêne,

I :.:



t+j

nlavalt-il pas déJâ montré le ehemín dans les beaux

tableaux dramatiques d.rAthalle? La présentatÍon d,tun

spectacle, loín df être un signe de faiblesse, d^emand.e ttune

grand.e circonspectlon et une exécution de maltren, car
ftplus on veut frapper les yeu:c par un appareiL éc1atant,

plus on stímpose la nécessíté d.e dire d.e grand.es chosesn.5z

Tout en proclamant la supéríorf.té des beaux vers sur
øQ?u t

nt importe euelnbxtérÍeur, Vol-taire ne cesse pas de d.emander

des réformes d.ans }e déeor, les costumes et la manlère

de jouer les pièces, ttidéa1 serait de trfrapper Itâne et

les yeux à Ia fofstt ,53 d. conserver les nell-leurs éIéments

du théâtre français et des théâtres gree et anglaisr Ðe

ceüte façon la tragédie éviterait les excès de ceux-cí et

l-lennuÍ de celui-Là dans une combinaÍson heureuse de

lf action et de Itélégance; trJe salsn, dit-Íl-, dans un

passage qui résume nettement Les arguments quril avance

à plusieurs repríses d.ans les préfacesr54

que toute Ia pompe d,e ltappareíI ne vaut pas une
pensée subJ-ime, ou un sentiment; de mêne que J.a
parure ntest presque rien sans ia bear¡té. Je sais
bien que ee nt est -pas ur! grand mérÍte de parler au:r
yeux; -mais jtose être srîr-que le sublíme et Ie
touchant portent un coup beaucoup plus sensible
quand iJ-s sont soutenus drun appareil convenable,
et qutÍl- faut frapper lÎâme et-ies yeux à ta foiÉ.
0e sera le partagê- des gránies qui víendront après
nous. JtqgraL du moins encouragé ceux qui me ieront
oublier¡ 55

TeL1es sont les seuLes modificat¿ons importantes

que Voltalre voulalt admettre dans le cadre étroit de la
trag6dÍe cJ-assique: ínnovat,ions assez circonspectes, mais

i1ì¡¡:-"À

ir:,: .
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qui allaient agf.r puissamment en pratique sur eet édffice.
Nous ntavons qurà examiner deux aspects de sa théorie quL

sont en r€aI1té des extensfons, pour ainsl- dlre, de l-a

critlque traditionnelle vers der¡x genres voltai.riens-- 
,,

Ia tragédie tendre et la tragedie phf.Losophique. CeLl.e-Iå

est ltaboutLssement naturel d,e son.interprétation d.e Ia
grandeur de Racfne et de sa conceptfon de la tragédie 

,

conme nune e:çérience sur Le coeur humaÍntt 56 et ttla peinüure

ì vÍvante d,es passions";57

L¡amour esü Ia passfon Ia plus théâtrale de toutes.
Aussi Volteíre dLscute-t-íI beaueoup sa place d.ans Ia
tragédie. On peut tracer d.ans les préfaces Ie développement

de ses opinions parfoís contradictoires vers'un eompromis,

Lra¡uour est dtabord rrun défaut nécessalren258 nJe veux que

ce soit une faute, elle est et sera unLverselLe; et je ne

, sais quel nom donner auJr fautes qrrl font le charrne d,u

genre hr¡maÍnn.59 Dans Ia préface d.e La Mort de César, il
,ì en parle eonme d,tune rtpetftesse ridÍcul"tt, qui avllit de

, grands suJets tragiques, et iI se plaf.nt que trpersonne

ntose guérlr le théâüre français d.e eette contagloon;60

II sÎétaLt montré moins sévère d.ans Le Discours sur la
Tranédie de 1731 en cherchant un Juste mflieu entre lt enrploí

obligatotre et lf exclusion:rrVoulofr de Itamour dans üoutes

Les tragódles me paraÍt un goût effeuriné; Ir en proscrf.re

touJours est une mauvaise humeur bien d.éraisonn*51"n'61

Ainsi ltamour trn! est ä reprend.re que quand, 11 est amené

Ì..: .-::-..:.'
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mal à propos et traité sans artn .62 TL arrive enfin à la
distinction entre Itamour vraiment tragique, teI qutil
paraÎt dans les trag6díes d.e Racine, et La galanterie,

entre lramour ttfurier¡r, barbare, funeste, suivi de crimes

eË d.e remord,stt et lj"*no" rtnaif et tendre¡t, quÍ appartient

plus convenablement â Ia com6die. Avant tout, cette passíon

doit êtr{f e centre d.e It intérêt ou nr apparaÍËre point;
plus de ces épisodes gal-antes ajoutées au rrrai sujet pour

p1aíre aux coméd,iens et au mauvais goüt des"iüe1chesn.

I{als cr est 1à un idéal. Voltaire était trop

senslble aux tendances de son sibcle, trop soucierrx de

se faire apptaudir du publfc, pour rLsquer ürop souvent de

Le contraríer, Dtailleurs La tragédie ne réusslt que

quand elle faít répandre d.es larrnes, Ainsi lranour, loin
d1 être une passLon barbare et funeste, devient quelquefois

un appeL au sentiment et ä Ia sensibil-1té.

ZarLre est La première pièce de théâtre dans Laque1le
læ'osé mt abandonner' à toute l-a sensíbi,Iité d.e mon
coeur; cfest Ia seule tragédie tendre que jtaie faite,
.Ie cróyais, dans l¡âge même des passions Iés plus
vÍvesr euê ltamour nrétaít point fait pour Ie théâtre
tragio¡re. Je ne regarrdaís cette faiblesse que conare
un défaut charmant qui avflissait l¡art de SophoÇIê...
Il faut de La tendresse et dti sentirnent: etest même
ce que les acteurs Jouent le mieux... 11 a donc fallu
me pIÍe! aux moplrrs du terapsr et conmencer tard à
parJ-er dramour.oJ

On peut éveilLer Ia sensÍbilité de plus d¡une

façon, et Voltaire croyait à la fois recommencer la
tragédie grecque et sati.sfaire au public sans abandonner
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ses príncípes, en substituant à llamour une passion plus

fondamentale et plus énrouvante encore--celle qutévsquent

1es li.ens d.u sâtrgr ttJamaís ltamourtt, insfste-t-ÍL, ltnta

falt verser tanü de la¡rnes que la naturetr.6À' A propos d.e

J-a $éJope d6 Maffel, í1 affirne que Ie mtârLte de 1tauteur,

eü implicitement de Voltaíre lui-même en traíüant un sujet

pare1l, était d.lavoir eu trle courage et Ie talenttf d,rócrÍre

une tragédle sans galanüerie, ttoù le plus tendre lntérêt
nait de la vertu la plus puren.65

La nature et lramour--voilà les deu.¡., sources

les plus évl.dentes de Ia sensíbiLité voltairienne. Nous

allons voir comment Ltauteur tragique en a trouvé dfautres

encore. Mais si Ia tragédie doit avant tout émouvoir,

elle doít aussÍ renfermer une leçon morale, et Voltaíre

lta conçue dès Les débuts comme une rtécole d,e vertult66

et même conme une ttnachLne de guenrerf , pour ernployer

1!expresslon d.e Louis MoLand.67 cette idée nrétatt pas

neuve. DtAristote jusqutâ Rapinn Le Bossu et, André Ot.i"r,
Ie but moral de Ia üragedfe ét,aít devenu un Lieu commrln

de Ia théoríe classiqu".68 Le prínctpe étaf.t certalnement

un d.e eeux que Ie jeune Arouet aurait appris de ses

précepteurs au collège Louís-le-Grand, et il ne sten est

Janraís douté.

Néanmol-ns, les critf ques modernes nl oÉt pas été

touJours draccord sr.¡r ce poÍnt. iviorley nle absolument le
but moral des tragedtes de Voltaire, en avertissant Le

Ì<:1:Ì;;*;..!.;!
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l-elcteur de ne pas juger re tragédíen dtaprès ses écrits
phitosophiques: ttWÍth Voltaire tragedy ís, as all art
ought to be, a manRer of d.ísinterested presentationil.ó9
DanleL Mornet ne voit nul tentatlf sérieux de propagande 

.,,,,:,::
dans les tragédLes françaises avant LTToz npas de pièees ;:'::'til

polítiques, ni même â tendances socÍarestt. rl mentionne

Oedtps, Brutus et querques autres tragédíes d.e voltaire 
,,:.

comme des pfèees qui d.énoncent les crimes de tyrans ou 
,,,,a'.-

font 1réIoge de vertus républicaínes, ttmaÍs iL est 
.,,.¡:..,r..,

;.:': .i.ì i-:.:cefrain que ni les auteurs, ni surtout l-es spectateurs 
,ne pensaient à mal- et ne faísaient aucune appltcafion

anx affaLres du tempsu,7O Par contre, M. Lion croit
qulavecVo1taíret|1atragédied.evl.entunprône,unesorte

l

d.e sermon la5.quett ,7L .t Léon Fontaine d.éelare que ltla 
'

iphllosophle envahíssait peu à peu ltart drarnatfque au 
,

point de ltétouffeîn 72

0n ne trouve.pas Ia mêrne confusion d,ans les écrits
d.e voltaire luÍ-même. rtJe regarde J-a tragédle et la 

i.jii.
. comédíett, dit,-lL, rtcomme des leçons de vertu, d-e raLson 

i:,,,,.,,,j,:,,.

et de bienséancett;73 putsque ttrien, en effetr Dê rend. res ::,':

hommes plus sociables, ntadoueit plus Les moeursr. ne

perfectionne prus leur raÍson, que d.e Les rassembrer pour 
,,leur faÍre goûter ensemble les p1aÍsirs purs d.e lresprítn,7lr i.:i;,1ì
IPersonne nra été plus expt-icite sur r-e but de son art.

stil nry avaÍt par hasard dans une d.e ses trag6d.ies une

Leçon morale, il faudrait, vrainent rrinvenËer dans ra ,

Ì

Préface, , , ,,i
" 

' "''l-
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La véritable tragédie est ltécoLe d" l? vertu, et la
seule dífférence-qui soit entre Ie théâtre épuré et
les llvres de moráLe, erest que l-rinstructÍon se
[rõ"ve-ãans La tragéAfe toute en action, cr_est-c,uteIIe
V eqt intéressantel et qur ell e se Tontre rel-evée;'des
än"r*"" dlun art qú1 ne fut inventé autrefoig que
päü¡:i""tr.r.ire la terre et-pogr bénir Ie _ciell et gts'
pãt cé{te raf son, fut appelêl Le langage des dieirx. /2

Alnsi J-a provision d,e tfmaxÍmes sages et vertueusestt est

une fonction légítime, voire obligaüoÍre, de Ia tragéd'ie.

En soulignant LtutíIíté de son théâtre, Vo1taíre

suivait Ia tendance drun síècLe où la val-eur de J-a poésie

elle-mêne était vivement contestée. Le point de rnre de

lt abbé lnrbLet, dans ses

Littérature et de rqorale d,e L735 est caractéristique de

Lt opinl-on contemporalne:

Plus Ia raison se perfectionnera, plus le Jugement
sera préféré à lfimagination et þai conséquent moÍns
tes poètes seront goütés, Les preryie_rs éerivains,
ãit-'on. ont été poðtes. Je Ie crois bíen; ils ne
põuvalént guère être,autre chose. Les derniers
seront PhilosoPhes. /o

Tout en sropposant à ces attaques contre la poésie, Vol-talre

se trouve dans Ia nécessité de jusüÍfíer ses poèmes

tragiques. Gomme touJours, il cherche un compromis. 11

ne sragit pas de remplacer Ie poète par Ie philosophe,

mais de les rapprocher: tfNous sontmes au temps, Jrose le

dire, où it faut qurun poète soít phílosop¡.n 77 Puíso¡re

t-a poésie, à son avis, est lrLlorrtement d.e la rai.sorrurT8

et la tragédie, å Itexeeption de ltépiquer en est

It expression'la pl-us 61evée, iL est inévitable que Voltaire

consldérerait son oeuvre tragfque conme un des moyens

| '. . : a;'.ì tj :.-,
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les pJ.us efficaces pour la díscussion des idées sérieuses.

Ï1 y a plus. Lrauteur dramatique au dix-huitième sièele
a le droitr or plutôt le d,evoir, non seulement de diseuter,
mais d.e prêcher: nQuand. Ia raÍson est pervertie, lthonme

devient un animal féroce; les boeufs et l-es singes se

changent en tigres. Voulez-vous changer enfín ces bêtes

en honmes? Conmencez par souffrir quton leur prêche Ia
raison.ttTg

Son désir excessÍf de plaíre au public, qtre nous

avons déjà signalé¡ Dê prooter,tfJeulement de sa conception

classique, ni de sa vanité d,lauteur. Crest qurÍ1 croyaft
Le théât,re supérieur â tout autre genre pour dissémLner

ses fdées, puisque les spectateurs, si toutefois on saÍt
les intéresser, sont plus nombrer:x que les lecteurs:
rfl,e public en faLt de livres est composé d.e quarante ou

ei.nquante personnes, si le lLvre est sérieu:(; de quatre

ou cinq cents, lorsqutil est plaisant; et drenvíron'onze

ou d.ouze cents stil stagit d.tune pièce de théât""n.8O
Pofnt,:de doute non plus que les spectateurs ont très
bien comprls et gorîté ses aLlusions arlx questíons d.u

Jour. Comme dít Léon FontaÍne,

Toute allusíon était vívement saisíe et reçue avec
transport. r,e déguisement assyrfenn ronaín ou espagnol
ne-trompllt pgrsonnei lvec 1ç public ardent, pasbiõnné,
quÍ. remplissait alorá le théâtre, ltauteur étäit
touJours sûr drêtre compris â deúiÍ-mot.81

Le genre qulon peut appeler tragédie philosophique

se dégage donc nettement de ra théorie de voltalre. Mais

i:;:j.!: .:
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quelles sont les leçons qur eLLe doit prêcher? La politíque

est évldemment un des sujets les p3-us Ímportants; 3-e

tragédien y consacre une grande partie de son oeuvret

notarnment Les pièces romaines. llais à part quelques allusíons

â llLtamourdominant de Ia libe¡'t6u82 et La nnoble lÍberté
d.e pensero83 qutil admire chez les Anglals, il- nten parS-e pas

beaueoup dans les préfaces. En tout cas, d.ans la tragédÍe

La politique, conme lranour, doit être une véri.table

passíon, rtune anobitlon forcenéetr; au,trement elle risque

dtêtre trfroidelt;8tl Ce qui est sûr, crest que Voltalre,

malgré la portée audaeieuse d.e quelques-unes de ses píèces,

nra jamais voulu inciter â. }a rebel_lion. TI a trseulement

voulu employer un faibte taLent å inspfrerr-autant qutiJ-

est en lui, Ie respect pour les loLs, la charité unlverseLLe,

1thr.rmanité, ltLnduLgence, Ia toLéranceu 85

En ce qui coneerne I-a morale, il sterqplique drune

façon pLus précise. Le but dtAlzire est de montrer le
lrvéritable esprÍt de religior", et la religion dtun
ttvérlüable ehrét,ientt, clest "de regarder tous les hommes

commes ses frères, d.e Leur faire du bien et de leur
pard.onner Le mal-1t,86 Solt" eeüte formule, Voltaire peut

proelamer qutfL ntattaque pas le chrlstianisme; au contraÍre,

1I fatt voir son aspect positif en l-e conËrastant avec

Ie dogme et Ia cérémonLe. IL veut prêcher ce quÎ1I a

toujours prêehé--rt cette hunanité, cette grand.eur d.t âne

qui fait J.e bíen et quÍ pardonne le mali ces sentiments

:,i :: :.: i:l:

' : .-r ,.:l'

i:. -: :.- ,.. ¡'
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tant reeo¡nmandés par les sages d.e ltantiquité, et épurés

d.ans notre religíon; ces vraies lois de Ia naturer touJours

si nral suivfesrl.&7 lussi les tragédfes font-eLles partie de

son oeurrre générale:

0n trouvera d.ans presque tous mes écrfls cette
rrr¡nãnit'é qul aoiC êlre ie premier caractère dtun être
þensant; d"-v vãr"a (st J!äse-mrexprÍ:ner ainsL) le
äéstr dú Uonireur des hornñes. J-thorieur de lrl.niustice
et de ltoppression; et cresú cela Fe91 qui-?-jusquricí
tíÉ nes äùvrâEes de ltotscurité où leurs défáuts
devaLent les eñsevellr.88

La fraternité et le pard.on, les lois naturelles

et La morale lalque qui forment }e fonds conmun de toutes

1es relígions, Ia toLérance et la rtgrandeur d.¡.âmett, enfin

tout ce que veuibent dÍre VoltaLre et ses contemporains par

Ie mot nhqnanitétt--cê sont 1à les principes qui doivent

ínspf.rer la tragédie phllosophi.que. St-Evremond avaít

déjâ affÍr"roé que le but de Ia tragédíe est de faíre sentlr
trune grandeur drâme bien expríméer qul excite en nous

une tendre admirationtr.Sg Un mélange de tendresse et

dtadmiration, c¡est précisément lridéaL de Voltaire. Car

fL ne faut Jamais oubLíer que Ia tragédie est Ia peinture

des passLons. ttEn général, il faut sr Lnterdlre ce üon

didaettque dans Ia tragédie: on doit Ie plus qulon peut

mettre Les maximes en sentimentrt.gO Malgr€ tout, le poète

est plus irrportant que Ie philosophe,

f a-t-Íl une théorfe voltairler¡ne de la tragédie?

Outi ses éerLts di.vers forment une doctrine assez uniforme

donü les prlnclpes fondamentaux, à quelques modífieatLons



5l+

près, nront guère changé pendant toute sa longue carríère.

11 vouLaít conserver le eadre classíque, en partículier

le styJ-e et le respect des unltésr €h y introdufsant des

lnnovations qul rísquaient, comme iI ltavgouait lui-même,

d.e le détruire.
Sa théorie est en réalité un compromis: style

noble et éIégant mais avec pl-us de force et une représenüatlon

p1.usdlrectede].'action;pelnturedespassíonsmalseny
a¡outant du sentLment eü de Ia tendresse dix-huitiène slècIe;

sujets nobles tlrés de Lrantiquité ou d.e llhistoLre, maís

recherche des moeurs et des époques qui. nr ont pas été

encore traitées sur Ia scène; les unítés obligatoires

maÍs les bienséanees susceptíbles de raodification. Voltaire

vLsaÍt une combínaison de tous les meiLleufs éléments,

traditíonneLs ou nouveatl.r, français ou étrangersr Qui

pourraient établÍr un classíeisme líbéraL mais stable.

La tragédie voltairÍenne a un but moraL--de

prêcher Ia raison et les bonnes fioêurs¡ Ltauteur veut faire
de la scène traglque une écoLe dthumanité pour enseigner

Ia trgrand.eur ¿r$*"rr et les vertus socíales. Pour d.es

raisons évidentes, il ne dÍscute guère l-e rôle de Ia

propagand.e politique, mais Í1 veut appuyer sur la morale

¡tnatureLlelt conmune à toutes Les religions, en condamnant

Le dogme et l-t intoLérancer

l1Ì:..1i-::::ii:l



55

3

u

NOTES

Gustave Lanson. par exemple, d.ans son E'squíss€i dtune
histoire de Lã'tlaeéciie françaíse. (i,jemía

i¿r établít res
divisions- suÍvanües dan3 le déveLoppement des théories
critiques de Voltaire:

1) EssaÍs de .jeunesse--L7L9-3O
2) Essais de úéfornre et de création orÍg5-nale--

L730-60(a) Influence shakespearlenne.
(b) Retour aux Grecs contre Shakespeare

3) Propagande et polénlque--176l-78

Cf. lropinion de Lowenstein, p.183: tfVoltàíre was not
given to original crítieism ln lÍterature; he vÍas a
foLlower, not a challeng€rn.

rr135

Boileau, ltArt Poéti-que, (Paris: CLassíques Larousse),
éd. René atfrããffi¡-F3:

Ctest en vain qurau Parnasse un trámérâire auteur
Pense de Lrart des verÉ atteíndre la hauteur:
Sti.l ne sent point du ofel LtinfLuence seerèËe,
Sf son astre en naissant ne lla formé poète,
Dans son génfe étroit, fl- est toujours captif...

Íl rIþ7

SíècIe de Louis lIV, cln; 32 (XIV t5b8)

rrr,3og
rr, ¿þ8

T,T,t+g

TIrl',9

XNXI ,2L2

Cf. BoíIeau, p.8:
Quten un Iíeu, eulen un jour, un seul falt accompLl
Tienne Jusqutâ Ia fin Le-théâtre renrpli.

ïrr50
Voir V rgi tlla comédie, encore une fois, peut donc se
passf.onner, sr emporter, attendrir, pournr qul ensuite
elle fasse ririe les honnêtes gê[s.Îr
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L5 Voir ses remarques d.ans le Dictíonnaire phllosophique- (XVTI ,t¡L9) z La 
-tragédie 

bou
bâtarde eui, ntétant ni comique ni. tragiQllêr
manífestaít-lrimpuissance de faire des tragédies et
des comédiesrr.
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32 rv r5OO
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Boileau, Art poétiquer p.82
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II'L66, Voir aussí IIr322: r0e sont les beautés de
détail quÍ soutiennent les ouvrages en vers. Cl est
souvent 

-Ia maníère slngullère de-dire des choses
cornmunesrl, CeS ídées trouvent un écho dans Le vers
céLèbre de Pope:

lqlhat oft was thought but ner er so well ecpressed.
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CHAPÏTRE V

LIEVOLUTÏON DE LA TRAGEDIE VOTTAIRTENNE

. 11 y a une théorfe voltai,nienne de la tragédie.

caractérlstique de Lr oeuvre tragique de Voltalre, äi-'traqr].e11e

i llauteur luí-mêne attire assez. souvent Ltattention du

: fecteur dans Ies préfaces, est ltfmpression quieJ-le laisse

ì dtune extrême variété. 0n nta qutä Lire trois de ses

tragédies pour apprécier Lr effort contÍnu d.e mettre sur
:

1. scène quelque chose de nouveau, de srécarter des suJets

i et des techniques ordf,naires du théâtre contemporain.

Méro-p€r cr est Ia tragédf e elassique, avec cette dÍfférence
que J.ramour nly parait polnt, étant reurplacé par J.ra.mour

maternel, TancrÈde, tragédie romanesque, tendre,
I chevalereseüer est déjà à ml-chenln vers le dra¡ue romantique

de Víctor Hugo. La différence est encore plus marquée
: 

entre ces d,ernibres eü Les Scvthes, mélange extraordínaÍre

de d.rame, de tragédie eonventÍonnelle et d.Îallégorie
polítLque et philosophique,

Dans toutes ces entreprises dLversesr oD a beau

j chercher un développement continu vers un genre bien

' déte¡rniné. Sous tous les aspeets importants, g.gd:!ær sâ

preníère tragéd.ie, ne diffère pas beaucoup de Ia dernière,

Irène, écrÍte soixante années pl-us tard. Son évolution

_--'- r'+:{+ri')_¡i

i.'::' , r' :

dramatique ntest en réa1ité qutune série dtinnovations
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et de retours, de péripéties littéraires quí ne mènent

à aucune coneJ-usíon, mais qui IaÍssent entrevoir Ia.

naissanee de plusÍeurs éléments révolutionnaires en même

temps qurune contínua.tion de La. tragédie du dix-septièrne

siècle. Les audaces nlaboutiss"rrt *""au souvent a 
"i"n , 

'" 
"' 

''

le défenseur de Ia traditÍon reprend quel-quefois ses

droíts; maís son théâtre nlest janrais ftréactionnairelr nl 
i..-:,:1,:¡,,,:: ¡rstérile1r.0n ne doit surtout Juger Ie tragrij¡úte:,. draprès :*ti:,i,

. 
te théoricien cJ-assÍque.

'.: : .: :

plutôt que d.es ltpérf.od.estr de déveLoppement d.ramatio¡re.

0n peut avec plus d.e raison parler du genre chevaleresque,

ou tendre, ou philosophiquer eüe de la période
trshakespeariennett ou ttgreequen,l Ces t1ryes sont presqtre 

.

toujours combinés, dlatll-eursr êt beaucoup d.e pièces, 
'

par exemple Zaire, ALzirer oü }.[ahomet, montrent tous les
aspects importants de sqn art. Ltanalyse Ia plus

superficiell-e révèle des éIéments communs à son oeuvre 
,,,;,.,,i,1'.,,

entière: à part Les situations constamnent répétées, iI :,.',,,
. : :l _:.

y a toujours le but moral, le style nnoblert, ltLntrigtre :::':'i'

romanesque, les héros et Les héroT.nes vertueuxn Conme

dit M, Naves, rtSon évolutfon, ses tentatLves, ses

i réservesr s€ situent dans un d.omaine toujours id.entique, iijii¡ i
l

dont iI prévoit 1r extenston dès le débutr et dont ,

Jusqutå Ia ffn, 11 se rappelle les bornesrt.2 tt y a d.one

une tragedie voltaírfenne en ce sens. i

;,- rl. \
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La premlère tragédie en montre bien ¿"" efe*ents.

FidèIe aux règ1es cla.ssiques, 0edipe nlestr êD effet,
qulune rrlongue conversation en cÍnq actesn, Les personnages

sont nobLes, très fiers de leur nobleÊSe, parlant dtune

nanière convenable à leur état, Leurs conversatíons avec

un confident ou confídente srppléent au manque dtaetÍon.

Le style est noble, et même ampoul-é, portant les marques

de la décLamation que l-lauteur allait condamner. Les

unités et les bienséances sont également observées,

quoique Voltaire soit obLigé, cotnme iI se plalnt plus tard,

de sacrifier lrunité dtaction pour íntrodulre le personnage

de PhlLoctète et Ie suJet d.e son t*ou",3 Lrhorreur de la
situation ne se révèIe que d.ans les versr êt si Jocaste

se sufcide sur La scêne ( ce quí nr est pas toutefofs

eontraire aux bienséanees), les spectateurs ne voient pas

Le malbeur final dlOedlper gui quitte La scène avant de

st aveugler.

Mais on voít déJà La prédllection de VoLtaire

pour les ?fvrais sujetsn--ceux des Grecs, Ce nlest pas

lramour tragíque, mais 3-e parrf.eide et lrinceste, qui

sont Ie vérítabl-e centre de Itintérêt. 11 cherche des

sujets plus convenables â la tragédie que nllamour froídÎr

et trla polÍtique encore plus froideîr,

Ce quí est plus important, et quí fait de cette

tragédie une étape dans l-thistoLre du théâtre frangaÍs,

cr est It introductíon d.es premières tentatives audacieuses
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d,e propagande théâtrale, les premiers pâsr pour aínsi

dire, vers Ia tragédie phiJ-osophique. On d.oit sê garder

dtattribuer à Vo1taíre dans ses tragédies les Íntentiqns

,, U" son oeuvre poIémlque. Lrauteur Lui-mêrne fait des

protestations du même ordre: 1rI1 y a des consciences

tÍnorées qul prétendent que je ntai point de religion parce

, eoe Joeaste se défie des 0racJ-es dtApoLlonll,l, 11 est vrai
dtailLeurs que l-es attaques contre Les prêtres et les

,' racles font parbie de ta sítuation dramatique et quf en

effet ce sont, ceux-Iâ quÍ ont raison ä. la fln. Maís tout

compte fait, ÍI nren reste pas moins que les allusions sont

trop claires et trop souvent répétées pour être ignorées,
' En tout cas, Les spectateurs Les ont très bÍen compri.ses,

et on a même rrvoulu voir dans le personnage de Jocaste une

all-usíon aux moeurs affreuses sous Ie Régent'.5

0n pense lmmédlatement aurc ouvrages de tsay1e et

de Fonüenelle en lisant quel-ques tirades. Araspe se moque

,,' des prétendus ttmiraclesn et des prêtres qrrí ttfont parler

les destíns, les font taire â leur grétt .6 Ces derniers,
.

soutenus par le rtzèIe aveugletr dtun ttpeupLe opf.nÍâtretÎ,

sont, seJ-on Philoctète, les ennemi-s d.es rois.7 Jo""rt",
ans un passage célèbre, conflrne cette opLnion et attaque

'rI non seulement Ia fourberie des prêtres, mais aussí toutes

Les superstítions des anci.ens:

Non, non: chercher a:lnsi Ltobseure vérité,
Crest usurper les droits de Ia DÍvinib6.'
i'[os prêtres ne sont pas ce qurun vain pegple pense,
Notre crédulité falt toute leur science.ö
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Les boutades politiques, moíns audacieusesr sont

éga3-ement claires. Philoctète avoue eü€r sans Lrinspiratíon

drA1cLde, iI ne serait tlrien que Le fils dtun roitt.9 TL y

insiste: 
:

Unlrol pour ses sujets est un dieu Quton r€vère;
Pour Hereüre-& poil-moi, 

-"ié"i-nn 
rio*té ordínaír".lO

Oedipe est dlaccord! tf .,,un roí nrest quf un homme en ce

commun d.angeCt.lI Les roís, d.Îailleurs, sont loin dtêtre

infaillibles:
Dans Ie coeur d.es humaíns les rois ne peuvent lirei ,n'
Souvent sur llinnoeenee íls font tomber leurs eoups.r¿

Oedipe et Laius, deu>c monarques rernpl-ís drun rramour paternellr

pol¡r Leur peuplerl3 et ntayant pas besoin de se protéger

contre les assassins d'es tyransrl4 sont des mod'èLes que

FéneLon aurait approuvés, et celui-ci aurait certainement

appJ-audi ces vers dr0edfpe: 
;

Mourir pour son pays, elest Le devoir drun^roi;
il;t-oã-h"nteur'ti'of' e"á"d po"" rã ãeãer â-áiáutres.I5

A¡outons que La férocité de llattaque d.e Jocaste contre
tlLlavidítétt, nles trompeuses souplessesft, rrla malignítérr t

tlltartLfíeen et les Itdlscours indíseretsrf des courtlsans

nr est guère à méprendre.

Ainsi le début du tragrå j.ue,:, montre quelques traíts
qut earactérísent ce qufon peut déJà appeler la tragédfe

voltalrienne. Le style, le cadre classique, les situations,

et surtout Ia technique drintroduire les questions du

Jour, serviront de base pour ses entreprises futurêsr

I¡iaLs en traçant Les étapes irnportantes de sa camiêre

¡ 1:jJ:.1.: ;i:r:+: î.! ;;,:å :l:tr'' -,:1a1:J+r4.:1t;( I

l.!rì.i!iç!!:.r..;f, a; r.;r.--.;
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dramatíque, on est frappé, non seulement par ees

ressemblances fanilialesn mais par la souplesse extraordinaire

de son oeuvre. Son évolution se montre comme une suite

dtorj.entations nouvell-es, et Iton stétonne de voir combien
.:'.' de fois, tout en gardant Le cadre qutlJ. srest choisí dès

le début, Voltaire sfécarte des princlpes de la traditlon
et de sa propre théorie. 0n peut suivre cette évolution

,. irréguIÍère en examLnant les tragédíes quÍ rnettent en

,,. valeur quelque aspect spéeial. quÍ représenËe l-linnovation.
Dans 9g5!þgrVo3-taíre avaLt initlé la méthode'de

, propagande théâtral-e en y Íntroduisant quelques maxÍmes

éparses, Avec Bnrtus, le théâtre d,evient une espèce de

tribune, où lt on d.lseute d.es questions polÍtíques.

Représentée pour Ia première fois en 1730, après son retour

¿e 11 exiJ-, la tragédie fut ébauehée en Angleterre, maís

outre une tentative assez timide de présenter un peu de

spectacler]"6 la for"me ne montre aueune traee d,e Ltinfluence

, i anglaise, Ltactíon est míse en récit; les règl-es sont

', encore une fois par une intrigUe dl amou.r.

Le progrès de la tragédÍe philosophíque est

beaucoup plus remarquable que le progrès líttéraÍre. tes

..i maxLmes sont remplacées par de véritables d.iseussÍoïrs¡

Ï1 ne stagit pas dtune simpLe déclamatlon contre J-es tyrans;

. les avantages de Ia monarchíe et Ia possibilité d.e l-a

trlíberté publiquerr sous des rois éclaírés sont soÍgneusement

.,.1 Présentés.
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11 est à remarquer que nl dans Ia préface, ni dans

ses autres écrits, Vo1-taire nta donné aucune índication de

cette ínnovatíon importante. Par contre, les nouveautés de

sa prochalne tragédie, EiphvAg,, sont annoncées avec

précísion dans Le Dlscours en tête de Ia tragédie.

Conforrnément â sa théorie qut il y a rtdes situatlons qui ne

paraíssent que dégoûtantes et horrlbles aux Ïrrançais, êl

qui... pourraient nous falre une sorte de p1aíslr dont nous

ne nous doutons pesrr rlT Voltaire veut introduire quelque

ehose de la terreur et du spectaele des théâtres angJ-ais

et grec3 
.

Souffrez que Ia terreur aujourd,lhuí reparaísse;
Que dtEschyle au tombeau lraudaee icí renaísse
o a a a a óoo o oaa a a a a a a aa a a ac a a a a aa a a aa a a a a a aa a aa a o

Ðaignez vous transporüer dans ces tempS, dans ces lieux,
Chez les premiers hr¡nains vivant avec les díeux:
Eü que vo-tre raíson se ramène å des fables
Que Sophocle eü la Grèce ont rendu vénérables;
Vous nlaurez point 1cí ce poÍson si flatteur,^
Que la main de LtAmour apprête avec douceur.rÕ

Dans Ia tragédíe eLle-mêne, il eontinue ses

prenrières tentatives drutLtiser Les ressources IÍ¡nitées de

son théâtre pour présenter des tablear¡c d.ramatíques plus

lntéressants.19 Mais Ltinnovation qul produfsit Ie plus

grand effet¡ gîroieue tout contraire aux intentions de

ltauteur, fut lrapparftion de llombre de Laius. Fantôme

manqué en effet, êt qui prêtait aÍsément au ridícule,
maís basé évÍdenment sur 1r ombre dans le @þþ de

Shakespeare, o¡re foltalre considérait conne un des lttraits

sublimesrt de La p1èce. Quand. Eriphy1e en parler otr
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peut dist,inguer les échos d.tun Shakespeare ttcivlllsétt:

Quel est ee fer sanglánt que tu tiens sur ma tête?
11 me uontre sa tombe, Íl mtappelle, et son sang
RuLsselle sur ce marbre. et coule de son fLanc.
Et bienl mt entraines-tu'd.ans ltéternel ablme?- -Portes-tu le trépas? VLens-tu punír 3-e crlme?2o

La manière d,e la présenter, à part 1a difficulté pratíque

des bancs sur la scène, montre que Voltaire ätavait pas

suffisamment étudié son modèLe. ElLe apparaÍt en p]-ein

Jour trd.ans une posture menaçantert et sladresse â tout Ie
monde. ElLe nta rien å ajouter dfessentiel à Ltaction,

le crime qulelJ-e annonce ayant éüé soupçonné depuis

longtemps. Dtailleurs, si Ie ciel srintéresse à venger

llinnocence, comme prétend lrauteur, ctest une vengeanee

cruelle quí punit égal-ement 1r innocence et Ia faibl-esse.

11 nt en reste pas moins que cette expérlence aud,acíeuse

ouvrait Ie ehemin à dtautres effets du même ordre.

Eriphvle montre Ie conmencement de la tragédie

spectaeulaire. ZÆ., qui remporta un suecbs ée1atant,

représente 1tabandon de ses principes austères en faveur

dtune tendresse qutil affectait de dédaígrrerr Ltauteur
^lui-mê¡ne ne se fait aucune íllusion sur ce point: lt9i

Z-ahre a eu cluelque succès, je Le dois beaucoup moins à

la bonté de mon ouvrage qulà la pnrdesse que Jtai eue

de parler d.e lramour le plus tendrement qutil mra été

Possiblen'2L
Dans cette pièce, llamour passion reprend ses

drofts. Oros¡nane, âr" sensi.ble et passlonnée, alme rravec

i.'
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excèstr ,22 tJn ínstant seulement il- veut écouter sa raison:
frIl r¡aut míeurc sur mes sens reprend.re un juste empiren ,23

I'fais iI nty a pas de.vrai conflit dans son coeur entre La

passion et la raison; crest Ia jal.ousie seule qui menace

son amour.

Le caractère de ZaLre, faít potr éveíller Ia
sensibilÍté d.es spectateurs de L732, est original- d,ans la
tragédie française. Sa ttt,end,resse extrêmetr, sa sÍnplicité
et sa na5.veté Ia rapproche plutôt aux hérotnes de Shakespeare

qutà eelles d,e Bacfne ou Corneille. Comme Eriphyle, elIe
est aecablée sons le poíds de son destinr €ü sa faíblesse

attire la pít,íé:

IcIon coeur peut-il porter, seul et privé dtappui,
Le fard.eau d.es devðfrs qút on mt fmpðse auSoubãt nítiZzl+

Ltauteurr €tr effet, ne nanque aueune occasion de faire
ttrépandre des pleurstl. 11 y a des lar"mes de douleun, de

départ', de reconnaissance eü de réqoncílÍation. Llacte

deux dans son ensenbler etrlune amíe de 1tauteur appela

avee raison ttLa procession d.es captifsn, est peut-être

Le meilleur exempLe de la tragédie tendre, ou même

lllarzroyante?l ,

Zaire. íntroduit par-dessus Ie marché des innovatíons

dramatiques de la première tmportanee. Le suJet, Ie milieu,
la d.ate, même Ies ,roro", font ll effet d,rune révoLution. Une

tragédie rtclassiquertoù lron parle de Ia Seine et d.es rois
françaisl 0n voit Ies possibilit,és. Un vaste chanp nouveau

; a',-r.,..:r.;-:, ..:-i-:

i:r.::ili.i¡ä-ìi,:':::ì:.:i'.,..i
:i::.i:,.ii--rrrrì-
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est ouvert å la tragédie, où Ie spectaele et Ia eouleur

loeaLe ont l-eur part.
La Mort de tésar, représenËée l?année suivante å

Ithôtel de Sassenâgêr est aussi loin que possíbLe de Ia

tragédie tendre. Pour ne pas rravilir ce grand sujet par

une intrígtre de galanterÍett ,25 !'anour nry paraÎt point,

étant remplacé par la lrnaturetr, cf est-å-dire Les reLatíons

entre César et son fils.
üetüe tragédíe 'tanglaísetf ( ct est Ie mot de Voltaíre)

est de toutes J-es tragédíes cell-e qui porte les marques

les plus évidentes de 1rínfluenee shakespearíenrtê¡ On y

volt ItLnterprétation vol-tairienne de l-¡ Íntérêt polÍtique,

de lraeüLon et du spectacle quril admirait cLtez les Anglais,

0n doit citer surtout Ia scène_ où Antolne monte La tribl¡ne

et harangue le peuple romain.26 puis trle fond du théâtre

srouvre; des licteurs apportent Ie corps de Üésar couvert

drune robe sangLante; Antoine d'escend. de La tribune et se

jette à genoux auprès du cor'çtsw ,27

A l-a tragédie anglaíse succède la tragédie

moralisatriee. $!{!gg, selon La Harpe, est nsa production

l-a plus original.n '2à Toutes les tragédies de Voltaire

ont un but moral- plus ou moins évident, mais avec Alzire

Le théâtre devient non seulement un instrrrment de

propagande religieuse ou politique, mais une espèce

d¡église--égI1se déiste, sans dogme et sans ritesr dé$iée

r. I'jì :

i,.:.-..,r:
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au Dieu d,e lrht¡manité, dont Alvarez est le pontife et '

It interprète, êt où lt on ne prêche que-i.la clémence et les

bonnes moeurs. ta ttJ-eçonrt se dégage nettement des maximes

innombrabLes. Le vral Di.eu est ttun dieu qui pardonnen r €t

Alvarez est son représentant sur l-a terre:
Alvarez est un dieu euí, parmi ces perversr 

^^Descend pour adoucír leÈ moeurs de lrunivers.áY

Les conquérants, dit Montèze, eü tous ces soi-disant
rrclvilisateursrt, doívent suivre son exemple:

11 en est que Ie ci.el guida dans eet empire,
Molns pour nous conquérlr qutåfln:-de nous ínstruíre;
Qui nous ont apporté de nouvelles vertus,
Ðes secrets immortels. et des arts ínconnus,
La seíence d.e 1thorune'. utt grand exempLe à suívre,
sntin rtart-ã' êt"õ-rrðr1"äri"I d¿-p";-;&l "t ¿ê viví'e.3o

T,e message dlAtvarez-VoLtaíre, cr est que nLa douceur

peut ,o',r¡rr;31

Ltauteur essaie toujours de se pIÍer aux règles,

maís on ne reconnait guère plus Ia tragédie cl-assique'

Crest un genre nouveau, classiqüêr romanesquer romantique

à l-a fois, mais surtout origlnalê--êrl un root, la tragédíe

voltaÍrienne,
Voltai.re sréloigne de plus en plus de Ia tradition.

Dans I'{ahomet lf interpréia-tfon des lols cl-assiques devienü

encore plus LÍbérale, êt Ie cadre stécroule devant les

nécessités drUne intrigge romanesque¿ Combinaison, conme

@!re,, de tous les élérnents de la tra.gédie voltairÍennet

l{ahomet est avant tout Ie modèIe de Ia lrpÍèce à'thèsett.
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Conforroément à son sous-titre, Ie Fanatisne, Ie vrai suJet

est Ie comba.t entre Ie fanatisme et llhumaníté, symbolisés dans

les personnages de l{ahomet et Zoplre, et en même temps

un exposé détaiIlé de lt orf-gfne et des méthodes du fanatísme 
,:,¡;,.;:.:,:i

et de son effet sur les jeunes gens naifs. :':'::' '

Mahomet est Le type même d.e tous J-es tyrans dlaprès

Ie nodèIe d.e Machíav eL,32 Ses premf.ers mots sont eeux d.run

tyrandont1epouvoirestfondésur1aconcept1ondlun :.r,.....

dieu persécuteur: ,,,,;,:,,,:,,..:,,.,,

Qraton adore mon dieu, mais surtout quton le craígne.33 i'::::i:::'

Comme celle de sa diviníté, son autorité est basée sur la

craínte et Ia sounrisslon. Sa philosophie est simple:

Le peuple, aveùgle et faible, est né pour les gf3nds hornmes,
Pour admirer, pour craindre et pour nous obéi.r.J¿p

Pouraccomp1.irsonprojetdeconquérir1aterre,i1invente
une religion quí trfalt des hérostr, en se servant de Ia

crédu].íté de ltll esprít grossíer des nrlgaires humainstt , et

â It aíde de quelques trmira.cles. fauxtl et des faiblesses

humainesr sâ tyrannle est fondée'sur des bases soli.des. ':'',1'',,

Voltaíre prêcher êû effetr eue les préjugés et Ia crédulité ,'1r''-'"'.

du peup3-e créent les tyrans et les fanatf.quesi Ct est 
:::'1; :rì:

pourquoí Mahomet peut dlre: ttJe vÍens mettre â profÍt

Les erreurs de La terreflr35 
i...:r,.,.,.,.

Zopire est de la famille d.fAlvarez, représentant !'::rii;:i':r::"'

d^e 1thumanlté et de Ia raison contre le fanatisme et la
cruautér €t conme celu-í-ci, il est Ie porte-voix de Lrauteur. .
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Le triomphe d.e lt{ahomet est fond.é sur Lr erreur; celuí de

Zopire sur Ia sagesse. Il faut combattre Le fanatisme,

dlt-íI--et cr est Là La thèse de VoltaÍre--en se servant de

La raison: 
:

Vois Lthomme en lvlahomet; conçois par queL dqgre
Tu faís monter aux cieui ton fanatisne adoré
a a a a a a a a a. a a a a a a a a a a a. a " a t t 

" " " " 
t " " t t t 

- a6Sers-toi de Ia raíson, iuge avec moÍ ton maitre.'l

Dans Mérope, sa prochaíne tragédie, Voltaire

semble srarrêter å mÍ-chemin pour revenlr à sa première

conception--ce1le dtg.gdjæg, de MarÍamn'e et dtÐi&!1yþ.

IL abandonne (avec queJ-ques réserves) ta tragédie
i morallsatrice, exoti.que, rgmanesque et romantiquer pour

présenter un chef-dtoeuvre de Lridéal- qulíI chérissait

touJours, Ia tragédie sans ano'ur, ¡âtíe sur Ie modèIe

dtAthaLfe: sujet simple et pathétíque, forrne classique

ruais qui nrexclut pas le speetacle et Lraction, êt

sítuations qui exeitent å La fois lrhorreur et Ia tendresse.

crest Ia tragédie voltalrienne selon la théorie. Les

unítés sont observées; J-tintrÍgue est relativement simpl.e;

maís le classicisme d,e ce tfmod,êIe d.e la tragédLet! (pour

empLoyer ltexpressíon dtun critique iésuit'e)'37 est

modifié par des procédrês voltairierrsr Les deux grandes

i rcènes--au troisième acte, où Mérope Lève son pofgnard.

pour tuer son fí1sr38 au quat,rf.èrne, où eLle Jette le cri
célèbre, tBarbare! 11 est mon fllstt39--sont d.es coups de

théâtre ménagés avec tout le talent dra¡natíque de l-tan¡teur,

': .: :it:
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Ni Ie spectacle ní ltactíon nry font défaut. 11 y a

surtout Ie beau tableau d.u cínquÍène acte for^mé de nMérope,

Ïsménie, Narbaso peuple, soldats. (0n voit d.ans Ie fond

du théâtre Ie cor?s de Polyphonte eouvert drune robe

sanglant")u.40

Mais son importance pour Ltévolution de Ia tragédie

voltairienne, ct est que ltamour galant y est remplacé par

llamour maternel. La tlnatureft en ee sens est une source

fertile du pathétique dans les tragódies de Voltaire, par

exerple dans Zaíre et }flahomet, maÍ.s iel pour tra premfère

foi.s eIIe devíent Ie Ëhème central. Mérope donÍne Ia
seène drun bout à ltautre de La pièce, eü sa voix est l_a

.^voix mëme de la nature:

Triste effet de lramour d.ont votre-âme est atteinte!
Le moindre- événernent vous porte un coup mortel- tTout sert à déchirer ee coäur trop nratèrneJ-; :_Tout fait parler en vous la voix äe l-a natuóe.&l

AprÈs Mérope., la tragédÍe spectaculafre srannonce

avec toute sa ponpe et grandeur dans la tragédie de

sénirannis. En abandonnant encore une foÍs ra simplicité
qurll avait tant louée à propos de Méqope, Voltaire a

créé en effeü un nnouveau genre de tragédiett. t?On a vouLu

donn€r d.ans Sémífamistt, dit-íl, ttun spectacle encore plus
pathétique que dans Mérope; on y a déployé tout ltappareÍl
de ltanclen théâtre greclï ;Iv? nt, lI auralt pu aJouter,

queJ-que ehose du théâtre anglais et de J-r opéra. Du

cLassicisme, iL ne reste que le styre, ]-es noms et rrunLté

ìr-;.'; : :l:':'.:a'
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d.e temps. 11 y a plusieurs ehangements de scène, même

pendant un acte.Ir3

Les eonédÍens fírent pour cette p1èce des ehangements
de décors qui ntétaient pas dans leurs habitudes.
Clest que Louis XV stétalt chargé de Ia dépense du
spectaCle, en eonsldératíon du feu l{mer la Dauphíne r,,,:::,,,:

põu" qut ia nouvelLe tragédie avait été falte'4lr :ìrr'

La píèce est en réalÍté une série de tabLeaux assez ambi.tieuxt

â la manÍère des opéras de rtépoque. La míse en scène 
rr,,:,,,.,,r

du prenr:i-er acte est bien loin de Ia sfmplicité cJ-assíque: r,r,.,r,,;,

Le théâtre représente un vaste péristyle au fond
duquel est Ie paLaís de SémiramLs, Les jardins en
teirasse sont êl-evés au-dessus du palaié. te temple
des mages est à drglte, êt un mausõlée à gauche,
orné diobélisques.45

Au cours de cet acte 11 y a un tableau forné des suites

dtOroès et ärAssurrb6 et d,e cel-les drAssur et de Sémirani",h7

'¡ì:: .,: -
l': :.

Lespectae1eautroisÍèmeaeteestencorep1usnagnifiquel
Le cabinet où était Sémiranis fait pJ-aee à un grand i

sal-on magnifiquement orné. Pl-usíeurÈ officiersr -avecles marqües de leurs dignítés, sont sur des grädins.
un trône est placé au mílíeu du sal-on. Les satrapes
sont auprès du trône. Le grand-prêtre entre âvec les
mages. 11 se place debout entre Aqsur et Arzace' La ,

reíne- est au fuilieu avec Azéna et. çes fernmes. Des ,,,,.,
¡ ,r,:. ,::-::-,gard,es occupenË le fond du salon.Irö 
,,,,ì,i,,,,,

Les Índications de Voltaire sont dtune précision ,,,..,,,r,,

extraordinaire. Cl est qulune grande partie d^e son aËtention

est fixée sur les effets purement spectaculaires

Dans Ia Díssegtat-ion en tête de cette tragédÍe, 
,..',:...

qutil appelle une tf espèce d,e drame, vraiment terrible et l'::::i':ii'ì

tragiqueu r49 il attire lrattentíon des l-ecteurs sur

ses propres hardiesses:
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Vous voyez que crétaít une entreprise.assez hard.ie
de représenter Séniramis assemblant Iès ordres de
l-tEtat pour leur annoncer son ¡naríage; l-rombre de
Nínus sortant de son tombeau pour prévenir un inceste,
et pour venger sa mort; Sémiramís entrant dans ce
mausolée, et en sertant expirante, et percée de Ia
maín d.e áon fil-s.5O

Bíen quton se soit beaucoup moqué d.e ce trcö4'in-mail-1ard

d.u tombeautr et de eette ombre ttqui nl est que cendre et

dont on embrasse les genouxtf ,51 1"" spectateurs d.e Ia

génération suivante, plus trromantLquesn et nroíns soucietuc

des bienséances, ont éviderornent Soûté Les tableaux

lugubres et frappants,5Z

Voltaire nr est pas de ceuir qui perdent leur élan

révolutíonnaire en vieÍIllssant, Par"mi tant de nouveautés

d.ans les pièces écrites de 1f6O à L778t il est dÍffícile
de choÍsír Les plus importantes. La tragédie de Tancrède,

cependant, marque à La fois un retour au type romanesque-

tendre-chevaleresque qur iI avalt ébauehé . en L73l+ dans

 délatde du GuesglíJr êt l-r exemple suprême d.tun genre qui

a bíen des éIénents du d.rarne romantique. Les besoins d,lune

intrigue du dernier romanesque qui eomprend, outre les
qúiproquos familiers, une lettre interceptée, un gage,

un duel et une batailLer fl@ traissent plus de plaee aux

unltés, Voltaire y faít un réeL effort pour étaler Ia
eoulerr l-ocale du moyen âge, non seulement en faisant
conna:itre les moeurs d.es chevaLÍers, mais aussi par des

tableaux qui révèIenü toute la splendeur de ltépoque.
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voÍt les chevalíers, les gardes, Ies écuyers portanü

armes de Tancrèder 53 un ganteLet Jeié sur la scène, €t

marche d.es chevaliers au quatrième act,e,5l+

Le traitement d.e llamour nlest pas môins romantique.

Tancrède et Aménaide sont des peisonnages d,e roman de

cheval-erie, pour qui ttLla¡nour et l-lhonneurrt--La devlse de

Tancrède--sont des mots sacrés. Pour Aménatde, lramour est

éterneJ-, et elle vit pour Tancrède seuli 
.

La foule des humaÍns nrerciste point pour nol;--
Son norn seuL en ces Lieux dissipe mon effroí.2)

Tanerèd.e, vraí chevaLíer romant:lque du moyen âge, est

dévoué, lui aussí, å. un amour éternel. 11 est amant avant

dt être patriote. I{aís pour lui Lrhonneur est encore pLus

important, 11,veut sauver Aména'ider gulil croit coupabJ-e

de trahÍson, puls Ia quftter pour tttrouver La inortlt" 11

est à la fois ltamant quí se croít trahi et le nodète du

trgrand honne opprÍméft, qui ne d,emand.e rfni gloíre ni
pftiértj Arnéna5.de â son tour ne peut pardonner rtllaffronttt

d.e Tancrède, et cette fierté d,es der¡:c amants, cette

haute conceptÍon de lrhouneur, aceentue 1e pathétíque

et aboutlt au dénoùement tragique; Ajoutons que toutes Les

situations sont ménagées avec un art incontestabLe pour

faire coúIer les larrnes.

Enfin, les Scvthes laissent entrevoir Ie plan

de la plupart des derrrières tragédies. Ouwage extraordínaire

d.e tous les points de rrue, ".ofj'".fui de lt intrigue banale,

les fo:i¿tþS, sont une tragédie tendre, romanesque,
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pittoresque et moralisatrice, maís surtout une discussíon

de certaines questions qui lntéressaient depuis longtemps

les phiLosophes de eette époque.

Voltaire senble souscríre aux théorÍes dramatfques

d.e Díd.erot, dont Í1 fait ltéloge d.ans sa préface. Dans une

lettre å drArgental à propos de cette tragédle, iI en parle

conme drun drame, tes coméd.iens nd.olvent Jouer les &X1þþg

conme ils ont Joué l-e PhÍLosophe sans le savôírir;56 En

signalant ce qutíI y a nde ltextraordlnaire et du naturelfl

dans sa ttrapsodierr, iI se croit lrinventeur dtun nouveau

genre, à mí-chemin entre 3-a tragédie classique et le dra¡ae:

ttauteur¡¡¡rÌê présente cet ouvrage que conme une
très-faible esquisse que queLqutun des Jeunes gens
qui stéLèvent auJourdthuL pourra:,.'finfr un jour. 0n
verra alors que tous Les états de La vÍe humaíne
peuvent être représentés sur '!a scèng-tragíque, en
õbservant toute'foLs l-es bíenséan ces, 57

Lt fnnovation líttéraire Ia plus f.mportante est enlbffet

lf íntroductÍon de ces personnages qui ne sont pas rf noblesrr

selon lrlnterprótation classíque du mot. En Ia défendant,

Voltaj.re affime qut eIIe est rdans Ia naturert et convient

d.taLll-eurs â La sÍmplieité du sujet.
11 nly a pas de doute que son but est de traitern

dans cette allégorie â peine dégulsée, un sujet

conte,nporain. trles Scvthes sont un ouvrage fort médÍocrelr,

avoue-t-íL pJ-us tard. dans une Lettre au roi de Prrrsse.

lr0e sont plutôt les petits cantons suisses et un marquis

français que J-es Scythes et un prlnce persan.n5S Ctest,

t:. !.



78

en effet, Llne tragedie à clef , dont Ia clef, nr est pas

dtfflelLe à trouver. Le vrai suJet est une compara:lson

d.éta1IIée entre les moeurs suisses et firançaf.ses, cr est-å-dlre

une eritique des condLtions polítiques et morales en France

par rapport å la vLe sírrple et tranquiLle, Ce sujet lul
permet aussl de d.lscuter quelqnes thènres chers aux

philosophes, à savoir Ilégalité, Ie lurcer €t lthomme â

Irétat de la nature, où lron stétonne drentendre Ies

accents de JeanJacques plutôt que de Vo1taíre phÍIosophe.

Alnsi un aperçu de cette évo1utíon írréguIÍère

maLs touJours en mouvement Lalsse entrevoir le cornnencement

de bien des élénents nouveau)c quí vont bouleverser La

la conceptÍon traditfonnellel'11 nous reste à tracer le

développement des aspects les plus inportants.'

f"

i .:,.



79

NOTES

I Poúr Ia classification de M. Lanson, voír pLus haut
(P.55) -

te Goût de Voltaire (Parls: Garnier2 Rar¡mond Naves.
frêres) , p.289

3

l+

5

6

7

I
9

10

11

L2

L3

Lb

L5

L6

L7

18

L9

Volr plus hautr ppo 9-10

rrr16
rrrS
lÍ r7g

rr, gg

!Í rg3

Vers ttapplaudí avee trahsportn â La premlère
reprtiseniation. (Voir IIr65)'
rrr78
rr 166

rr,79
IIj86 (Voir aussi llr;gzl .

rr;92
Ír,77
Dans Ie tableau dramatique for^mé par les personnages
du premier acte: nles stinateurs sont assemblés entre
le tenple et l-a malson, devant 1r autel de Mars.
Bnrtus et Valérius Publiciola, consuls, présídent
â cette assembLée: Les sénateurs sont rangés en
demÍ-cercle. Des Iícteurs avec 1eurs faisceaux sont
debout derrf ère les sénateurstt 

" 
( f,Ír'327) .

Voir plus haut s p,h?,

Ir,¿Þ5S

En particulier d.ans ce tableau d,e lraete V (TIrl+97)z
ItSur un côté du parvls on voit, dans Uíntérieun du
temple de Jupiter, des úleÍIlards et de jeunes enfanËs
quí-embrassent un'auteli de ltautre côté, La relne,
sortant de son palais, soutenr¡,e par ses femmes, est
bientôt suivie et entouréê d?une foule dtArgiens des
deux sexes qui vf.ennent partager sa douleurtt.



so

20 rr,h,65

?! Trr53g

22 lrr563

23 rTr5g3

2t+ TT,588

25 Tf.î r3LO

26 rrr. 1355

27 rÍT. ,3 57

28 Cité par Moland, ITf þ7O
29 TÏ.l r lr00

30 rII;t+o3

3t ïïï rLLg

32 VoLtaire s1 occupait actuellement d.e ltAntl-Machiavel
d.e FrédérÍc. 

-

33 IVr121

3h rv )]-.L'

3 5 IV ,L22

3 6 rv,111û

37 Père d,e Tournemine, cité par Moland,, TTl-/177

38 rv 1226

39 Ív 1236

ho Iv 1252

l+L IV rzjg
b2 lV rbgg

l+3 IV r'51+O

44 Ave.r-tissement de lvloland, IV rt+82

''¿\;.Zit;;.?*?><tl1
ti.:ai.-+"1':Ìl:"i:t,



h5 IV r5O7

4_6 rv r5L3

t+7 TV r5L6

48 IV,540

h9 IV TSO].

50 ïV,501

51 ïV ,54t+

52 IV rt+&t+

53 Vrjz6

|,bv;5,h]-

55 v,iL9

i6 vT r26L

57 vr t27O

58 vr ,26L
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CHAPITRE VT

LA TRADITIOT{ CI,ASSTSUE ET LES INNOVATTONS

Ní dans s"s préfaces, ni dans ses écrits divers

au sujet du théâtre, Voltaire ne stopposalt jamais â

Itautorité des règJ-es ttfond,anentalestr. 11 essayaÍt toujours,

à Lt en croire, de se plier, dans 3-es tragédies elles-mênnes,

à ces IoÍs unLverseLles et nécessafres. Peut-être se

croyalt-fl, en vérité, défenseur d.e la tradÍtíon contre

les a.ttaques d.es ttWelchesrf et les tendances d.run sfbcle

qui commençait à goûter Les pfèces barbares de Shakespeare¡

En tout cas iI voulait consen¡er, non seulemenË ta fotte,
mais les qualÍtés essentieLles du cLassici.sme, dont l-es

principales, à son avls, sont La dfgnité et La sirnplíeité.
AÍnsl 1.1 ne stécarte guère, pend,ant toute sa carrière,

du styJ.e noble et classfque, imité de Racine eü Cornellle,
qur fJ- avaft adopüé dès Ia première tra.g6dter êt ses

persorulages prlncfpaux sont presque touJours dtune

nobLesse irréprochable. La sÍmplícité qut1t admÍraít chez

Les Grecs était plus dÍffÍcíIe å saisir. 0n peut distinguer

der¡x interprétations dans son oeuvres la slmplicité dtune

intrigue sans épisodes romanesques, dont ÍI ne sl est

rapproché que dans les der¡x tragédíes ttgrecquestr de Sérope

et Oreste, et J-a simpliclté pastorale des Scvthes, où iI
st efforce de tlmêler les moeurs chanpêüres avec ceLles

r..........f. .t. ..-.-.".:'-';''-"
l.:Ìt,..j: tìi.ì-.ii:tri:ì;:: +!i:';:::

L. r..:ì . . :, .,
,,..'-t j)it..i.;L):,::. ... -,ila.:r':ij' ì.,ìi;. :'..1,l
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d.es courstl,l Mals d.ans llensemble, erest la complexíté

plutôt que Ia sfurplicit,é qui est Ie preurÍer caractère de

la tragédie voLtairlenne.
En réalité, íL ne retient du classi-cj.sme que le

cad,re, dans 1equel 11 peut lntroduire des innovatíons

importantes sans paraÎtre trop révo1utíonnaire. Dans

ErLphvler pap exemple, où l-ron voit les premières tentaËives

drfntroduire Le spectacle et le merveill-eux, il garde

touJours Ia forme classique--Ies unités, le style,nobLe

et é3.égant, lrenploi drun confident et drune conffdente,

Ltactlon racontéer er¡.i nécessite de ttlongues conversationstt

pour explfquer les cfrconstances du duel entre Hernuogfde

et Alcnéon et de Ia mort drEriphyle. Toutes les nouveautés

de Zaire sont présentées sou.s Ie même extérieur

traditionnel, quoLque Itaetlon con¡nenee déJà à tenír líeu
dl expositfon, Pour évi.ter une infractíon sérieuse des

bÍenséances, Voltaire adopte un compromis extraordínaire:
Zalte, frappée sur Ia scène par son amant, tombe ttdans

La eoullssett 2 On voft Ie même respect pour l-es unités et

Les bienséances dans ALzfrer tragédíe tendre, romanesque,

historique et moralisatricer gui est aussí 1oín que

possible de Ia eonceptíon classíque'

Mais les règles elles-mêmes ne sont pas touJours

observées. Sans 1t intention d.e les violer ouvertement,

Voltaire stécarte de plus en p]-us d.lune inteqprétation
stricte. Dans Mahomet, son indieatLon du I1eu est des

l.'ii:l:ì;:'ii:'



plus vagues: lrIja scène est ä Mecquelt. Llaction est trop

étendue et La succession des événements trop rapide pour

ne pas imaginer des changements fréquents. La preraière

scène a lieu devant un autel--
Elte veuü me parler sous ces sacrés portiques 

^Non loin de cèt autel de nos dleux domestÍqilesJ--

derrière J-equel Zopíre est frappé, mais dans Lrintervalle

ce même endroít représente les deux camps opposés, la
ttprisontt de Paknire, et l-a salle où Zopf-re reçoit

lrambassadeur de Mahomet. 0n ne peut non plus imaginer

tant de négociatlonsn y comprls J-a conception du meurtre

de Zopl¡s, dans It espace de vtngt-qr.e.atre heures. Cette

tendance slaccentue dans les tragédies spectacuLalres de

Séníramis, 9.1¡@pie et fancrèdg, où les tf tabLear¡r anímésft n

ctest-à-d.íre ltactíon et le spectacle, rempLacent La 
j

srrstème rle mettre en récit lessimpJ-tcít6 classique et !e systène de mettre en récit les
i

:événements importants.

En mêne temps, le trag6Qae,: trouve le cad're des 
1,r,,,.,,,..1.,,:

premières tragédies trop restri.ctíf pour Ia présentatlon 
,,,,,,,1 

',,

d.es vastes tabl-eau¡r d.e moeurs.' Ct est dans Rome sauvée ,..,,'1,','r,

qur on peut voir Ie pJ-us cIaírement Ia disproportíon entre

Ie suJet et Ia fome, VoLt'aÍre veut dépeíndre Rome 
i

pend^ant la crfse de ses fortunes. Pour un ter suJet les !*
moyens qur il command.e ne sont guÈre suffisants. 11 '

reeonnait lui-nême les difflcultés d.e tralter ltce sujet

de tragéd,íe, qui paraÎt impratieabl-e, et peu faf-t pour

dtl
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Ies moeurs, pour les usages, La maníère de penserr et le

théâtre d,e Paristt.4 Mais lt ínnovateur et le moralLste

sont plus forts que le d.éfenseur du cLassÍcisme; ne pouvant

le tralter dans le cadre étroit de la tragédíe cLassique,

11 abanclonne les unités, Ia símpl-ieité et la conclsíon

pour mieux étaLer un large canevas de La vle poJ-itique

d.e Rome. CeIa se montre d'labord d'ans le nombre des

personnages, 11 y en a qui lntéressent, mafs le centre

dtintérêü, Ie vrai personnage centralr ctest 1-:a cité de

Rone. Crest la tragédíe hístoríque qui renpLace la

tragédie psychologique. Connre d,ans Mahonet, 1â nultiplíeité

des événements rend absurde la conception de lrunité de

tenpsf tandis qutun ehangement de Lieu devfent nécessaire
i

au ouatrl:-il::"1.e 
r,'rorierin de l-a crrine sour.ève re .

même problème d.e dépeíndre une époque et de montrer les

procès historiques dans les limi.tes de la tragédf.e

cLassique. Voltaire est ob1f.gé de présenter les effets 
:.::;:¡;:
,t;:':"1t ttt'

dtune civilísation anclerure sur ses vqLnqueurs barbares ,,t,,.,j

',t. -':,:. -.

comme Ie travail dtun Jour et de nous falre croíre que ::':;rj:r::

Ie caractère de Gengfs-kan peut subLr des changements

extraordinaires pendant la même période. LtunLté de

tenps est évidem¡ent Ie plus grand obstacLe à la tragédle ,-,,,;.;,,,i:1.1:rt:.! tr'a :i ,

historique telle que Voltaire la eoncevait,

AÍnsf Voltaire, théoricíen classíque et dramaturge

origína1-,Dlâsuconci1iersathéoríeet1esbesoins
:

l,rj::, r' ' 
r-

i:, ,: ,,,., r',,,'-



d.lune conceptíon nouvelle du théâtre tragique. II a

quelquefois ltair cltun révolutionnaLre maLgré lui. Sa

solution ordinaire, et est de prêcher les innovations

mod.érées et les vertus classiques, et d.e passer sotls

silence Les infractlons tacÍtes des règles dans les

tragédÍes elLes-nêülês¡ Son classici.sme nr est jamai.s gurun

cadre extérieur, et ce cad,re tend ä disparaf,tre à son

tour au fur et à mesu.re que les bornes devlennent pJ-us

restrictifs.
Parmi les innovations }íttéraires, Ia plus évidente

esü 1rélargissement des sujets tragiques, Dans ZaLæ et

Adélaide du Guesclín, llauteur se vantaiü dravoír créé un

tfnouveau genren, La tragédle dthisto:lre nationale. Ltidée

ntétaÍt pas entièrement neuve, même pour le théâtre

français, maís â }tépoque où rt éerivaLt vol,taire avait

raison de proclamer son orlginalíté. Nous avons déJâ fait
mentÍon du suJet révolutionnaire de W., qui traíte un

épisod.e des Crofsadesr et quÍ réussit à évoquer un peu

de la couLeur et d.e ltesprit du moyen âge. En réalítét

cette tragédie laisse voir Ie conmencement de d.eux genres

nouveatÐc, Ia tragédie tendre et La tragédie drhistoire

natíona1e. De ces deux aspects, ctest Ia tragédie tendre

quí ltemporte, CtesË Racine que [oltaire veut ímlter,

non Shakespeare. Le sujet d.tAdélaLde du Guesclin est

puisé, lui aussí, dans lrhistolre françaíse du moyen âge.

' Mais les noms d.es personnagesr quelques aLluslons aux

86
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événements eontemporainsr et la possibitité de Ia couleur

locaLer o€ font pas une tragédie historique, Comparez,

par exemple, le grand panorama des événenents et des moeürs

du règne dtHenri IV dans 1es drames de Shakespeare. Ctest

que J-tintérêt historíque est maintenant subordonné au .,:,:,,,: ,t,

traítement de Itamour: lfJlaurals bien vouLu parler un peu

d.e ce fou de Charles VI, de cette nrégère Isabeau, de ee

grand homme Henri V; mais, quand Jten ai voulu d.lre un i"t,i:,,,

mot, J'al .tnr que je n'en avaís pas l-e temps...,Lâ passion ':;;::r:'!

I,t '.:::

occupe toute la pl,èce d.tun bout à lrautrett.5 1','t',".'

Après Ad.éIaåde, Voltaíre aband.onne Ithístoire
napfonale en faveur dtune conceptíon plus large, Ia
tragédie d.e moeurs, Sa première idée étaÍt dropposer, 

I

dans ses pièces, der¡x nations ou deux eívÍl-ísations dont
:

Les moeurs nlavaient pas été présentées sur la scène 
;

françaís". .Il y a dtabord., d.ans Laliys, Le contraste entre

les chrétiens et les mahométans, 4þ!p a pour suJet

1topposÍtiond'esmoeursprimitÍvesetflnature11es1|d'es
i. .:.. :.: r-;

AméricaÍns aux cruautés des Espagnols. LtOrphelin de la it:.t'l

Chiqg abord.e Ia question de lrinfluence dlune civilÍsation ',t',i;'t,¡,; .'

supérieure sur les conquérants barbares, Ainsi

J-télargissement hÍstorique et géographíque de la tragédie 
l

luí peruret non seuLenoent de traiter des moeurs et .des 
,',,.,.: 

,,

époques peu connues, mais aussi de dÍscuter les questions i " '

philosophi.ques, morales, poIÍtíques et religíeuses qui
'

s¡ en d,égagent";

ir,qi;,ì ::'ìjÌ,
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Dans les dernières tragédies, Ia portée historíque

et morale stétend. Jusqutalrx temps modernes. En face de

ltlmpossibilíté de représenter les moeurs eontemporaines

sur la scène tragique, Voltaire est obtigé d.e les traiter

sous la forme allégorlque. Ct est la méthode des contes

appliquée à Ia tragédie. QuÍ ne petrü reconnaltre en effet

Itauteur d.e Candíde d.ans lrEpÊtre ,dédicatoire en tête des

Scvthes? ttIl y avalt autrefoís en Perse un bon vLeillardt

qui culüívait son Jard.in,..n6 Ce vieillard Joue un rôLe

Ímportant d.ans Ia tragédie sous Le nom d.e Sozame', et

ObéT.de représente évid.emment l.{adame Denisn Les Persans et

les Scythes, et est-å-dÍre Les Français et les Suissest

sont comparés de plusÍeurs poínts de rr¡e. VoLËaire aùnire

les Suisses, mais iI ne veut pas que les Français les

imitentr et iL nthésite pas de montrer Leurs défauts.

Vivant heureux et libres, 1-oín des rrsuperbes ennemis de

Ia simple naturetr, Les Seythes ont toutes les vertus sauf

l-a plus ímportante--Ithr¡¡ranité. La simplicité de leur

religion est contrastée avee ttla pompe inutÍIefr d'e

cell-e d.es Persansr'mais sí Voltaire semble préférer la
ttgrossíère âpretét? de leurs moeurs atuc rtattentats commLs

avec urbanÍtérr, il ne peut oublier le sort de Senret et

d.es autres mafryres aux mains d,es CalvinÍstes. 11 st en

ressouvíent en 5.nagÍnant Ia loi enrelle quf. ferait olr'

0béLde llassassine de son amant.T Les derniers mots sont
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adressés, non aux Français, mais aux Sulsses: lrScythes,

que la pitÍé succède à La justicett.S

Même contraste entre la civiLisation et l-es

oeurs ttprímÍtiveslt dans les þ!g¡!9-$!ggg,. T,a pièce est

aussi une allégorie pol-itf.que: rrVous verrez bien que le

roí de Crète Teucer est Ie roi de Pologne Sta.nislas-Auguste

Poniatowgki, et que le grand-prêtre est Itévêque de

, Craeovie; cotnme aussi volls pourrez prendre Le temp3-e de

Gortine pour J-tégJ-ise d,e Notre-Dame d,e Czensüochovatt.g

te ühène central concerne Ie pouvoir royalr qui est

menacé par la prêtraÍ3-Ie, et surtout par des l-ois

: enarehiques qui encouragent trlthydre étoufféeÎt des factions.

tes premíers mots de la tragédie dénoncent ces parlements

qui nfont parler 1es lois pour agir en tyransrr. Voltaire

víse évídemroent le rrliben¡n vetorr des Polonaisr par

Lequel tttout noble est tyran tour â touft r êt qui aboutit
i à la tÎlícence anarchiquett;

l{ais les tragédies de moeurs par excel-lence sont

ceLles qui révèl-ent la vie politique et socíale de Rome

à la erise décísive de son hfstoire, Lrauteur de Bnrtus

et de Ia Mort de Cé.sar reprend ce sujet d.ans la tragédie

de @.-sauvée,. En fafsant un tabLeau beaueoup plus

ì vaste que celui des premières entreprisesr Voltaire

avaiË pour but de montrer à ses compatriotes Ia noblesse,

J-a vigueur et 1tabnégation des grands RomaÍns. Son
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intention, conme if- llexpl-Íque dans l-a préface, est rtde

faÍre connaltre CLcéron alrx jeunes personnes qui fréquentent

les spectaclestr. Ce qui sf en dégager Gê nlest pas

seulement la vertu d.e CLcéron, mais un tableau de Rome

entière à travers Les personnages prineipar.¡x de Itépoque'

Voltaire avait raÍson de soulÍgner cet aspect de son oeuv:.e:

Les savants ne trouveront pas icí une histoire
fídèIe de Ia conjuraülon de Catalina; ils sont assez
persuadés qufune tragedie nr est pas une histoire;
irais fls y ver"ront une peinËure vraie des moeurs de
ce temps-ià. Tout ce què Cicéron, catalina, caton,
César ont fait dans cette pj-èce nrest pas vrai; mais
leur géníe et leur caractèle y sont peints fídêlenent.ro

0n voÍt dans tous ces personnages lt ocpressíon dlun aspect

du conflft dramatíque, Ia lutte entre Ie patrlotisme et

les factíons pendant une période de décadence. De même,

d.ans Ie Trlu¡rvíratr euí en est J.a suíte, VoJ-taíre indique

le vrai caractère des tyrans quÍ renplacent les Caton

et les.Clcéron, et Les conséquences sociales et poJ-itíques

d,e Leurs actíons" Encore une foisr otr y voit t¡lrhístoíre

presque entièrement falsifíée, et cependanü les moeurs

d.es Romains, d.u temps du tríumvírato' représentées avec

le pinceau le plus fídèlenltl ¿tn"f, dans Ia conception

voltairienne de l-a tragédie historique, il sf agit de

remplacer la vérité des faits par Ia nvérlté théâtraletr,

ctest-à-dire d.e présenter, non lrhÍstoire, mais les

moeurs dtune époque.

Les tragéd.ies historiques de Vo1taíre font, pour

aínsi dire, Ie complément de ltEssaí sur les moeurs. 11

.,4i">*,!:at_-:":+:.?3:,5,i¿:,;"y:;Lt+;f:¿;f_+?;,þ?;í!;,ia{.i{.}i.:i¿:ia.'1æt\ì.>1¿.1"5.;::.4-1
l+i':+.¿:*¿
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choisít presque toujours J-es époques déclsives de

lrhistoire hr:mai.ne, et essaÍe de vLvifier, à Itaide de

1tÍntérêt dramatio.ue, les problèmes, les personnagêsr et

surtout les moeurs, Sr í1 est vral o^ue Ia coul-eur locale
''..''.''.'.., est quelquefois fort superfícíeIIer sí Gengf s-kan a LtaLr ;:, ,':,,:,',':,':.;

d,tun marquis français plutôt que drun conquérant barbare,

crest néan¡noins un champ nouveau et ürès riche qui srouvre :

,' "u théâtre tragique. Outre J-es grandes époo¡es des ,., ,,:,, ,r;,;1,'

; hlstoires grecque et romafne déJå traitées dans J.a tragédfe 
:'::;"""':"'

. lt'tt:"tt 
t -

' 
"lassíoge, 

des tabl-ear:x du moyen âge en France et en i'i"'':''''"''"'"'
:

Europer de llAsf,e aux temps de it'iahomet et des invaslons

tartaresr et d.e LrAnérique sous lt empÍre des Espagnols,

sont présentés pour Ia premlère fols sur Ia scène classique, 
i

Comme nous venons de nous rendre compte, un tel
élargissenrent des bornes hÍstoriques et géographiques est 1,

, Lmpossf.ble å concevoLr sl It on conserve les unités.
CeLles-ef sont atteintes aussf de plusíeurs

I Ínnovations importantes dans Ia représentation. Dans Ia ,,,.. -,,,,,",.,,,

théorLe, Voltaire propose toujours Ie mênre ÍdéaL d.ramatÍque-- t't,,. 
.t'''

, ',. ..' ,.', '., .'., ¿e parLer å ta fois aux yeÌrx, au)c oreiLles et à llâme. ,',,,,¡',.',':'1,',,

Ï1verrtque1rapparef.1soítsubordonnéà1abeautédes

vers, mafs que lraction et le spectacle prennent un rôLe

i pJ-us Ímportant. Le dramaturge était beaucoup plus 
i:-ir,,,*r*'r

révol-utionnaire; 11 avafü raÍson d,e craind,re que ses 
i:lrrr:ii::1r:::1i:ir::

nouveautés ne détmlsent enfin Ia tragédle elassique.

Les premÍères tentatives, dans Bnrtus, Eriphvle

.r-..:). .,: ;. . . ::
' i:i ;1.:.-:-: .';,, . !

i .''. :; a a
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et Ia Moqt, de César, d.t introduire du spectacl-e, sont

assez tínídes. 0n voit des tablearÐc fornés de nsénateurs

rangés en demi-cercLerr ou dtune nfoule dtArgiens des der::c

sexesÍ qui entourent un autel. Dans la @!.-49 CéEg,

AntoÍne harangue Le peuple romain dtune ürlbune et montre

Le corps de César trcouvert dtune robe sanglantel,

Nous avons déjà slgnalé les nouveautés vralment

extraorclina{res d.ans la repr€sentatlon de Sénfranís, mais

Vo1taíre devait attendre Ie d,ébarrassement de l-a scène

pour acheven ses pJ.us grands effets. Tancrède fut dessiné,

pour un théâtre qui avaLt subi ce changement essentiel:
nJe La crayonnat dès que Je sus que le théâtre de Paris

était changér, êt d.evenait un vraL spectacl"rr;I2 Ctest

alors qgt iI ose étaler Ia pompe du moyen âge d.ans Ir appareil

et les costumes, de mettre sur Ia scène une foule de

personnages second,alres, et de dérouLer sous les yeux des

spectateurs des événements qulon avait autrefois racontés.

Le soucí du pLttoresque se voit dans la mise en

scène romantlo;ue du Triunvlrat:
Le théâtre représente lrÎle où les trfr¡¡ovlrs fírent
les proserf.pt-fons et le partage du monde. La scène est
obscurcf.e; on ,entend Le tonnerre, on voLt les
éeLairs. La scène découwe des rócþgrsr des précipices,
et d.es tentes d.ans 11élolgnementil.13

Le grand nombre d.e personnages secondaires, maintenant

f,ndf.spensables, est composé de tttribuns, centurÍons,

licteurs, soldatstr, et pour former les tableaux VoltaLre

enploie son procédé favori de les ranger en dernL-cercle

¡;':ì.r:,:p':

. .'-'':

,.
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d.evant Les acteurs principaurc.14

Le spectacle ne manque pas non pJ-us à Ia tragédie

trpastoralelr des &ggþg. Loi¡n des palais et des templest

, on se trouve en pLef.ne campagne: rrle théâtre représente

'l on boeage et un berceau, avec un banc de gazOn; on vOit

dans Ie lointaln des canpagnes et des cabanestt,IS

Hersodan et, Indatlre entrent sur La scène lteouverts de

, peaux de tigres ou de lionstt. 0n assíste â Ia cérémonfe

,t pittoresque d.tun mariage devant un auteL nrstique, tand'is
' que nd.es fflles couronnées de fleurs'et d,es Scythes sans

: ânnes font un dem'Í-cercle autour de It auteltf .l-6 On voít
]

i Indatlre passer d.ans Le fond du théâtre â Ia tête dtune

troupe de guerriers, Enfln, Ilautel, Hcouvert de crêpe

et entouré de lauriersr,f forne Ie centre du grand. tableau

du dernier acte. La tragédie eonmence rrairnent å

, 
tivaLíser avec Ltopéra dans le doneíne du spectacle.

Mais cr est en examinant OLr¡ropie que 1r on se rend

, compte du gouffre qui sépare Ia tragédie de Vo}taíre de

eelLe de RacLne, Dans une série de notes, Voltaire

réLtäre ses opinions sr¡r la néeessité du spectacle dans

. La tragédfe ponnnr quríl ne soit pas inutile et ne

rempS-ace pas les élénents plus lmportant,s' MaLs, rualgré

i frappareil rellgLeu:r, crest ltamour de Cassandre eü

OJ-yr,rpíe qui est le vérltable suJet, et les grandes scènes

de pompe religieuse ntaJoutent rLen à cette intrigue

amoureuse, IL nly a pof.nt de lutter eonme chez ZÆ'

i.ì::_::
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th

entre Ia reLíglon et llamour; l-e seuL confLit réel- est

dans l-e eoeur dtOlyrnpie, entre lthorreur qulS.nspire Le

crime contre ses parents et Lramour qulelIe ne peut

oubller. 11 est évident cependant que le spectacle est

essentiel--trll faut que les sLtuations théâtrales fornent

des tableaux animésttl7--et que Lrauteur croít donner un

modèl-e de la tragédfe spectaculaire: frOn ne présente cette

tragédfe aux amateurs que conme une'esquf.sse Iégère et

inparfafte drun genre absolunent néeessaírerr,I8 En effeü,

cette tragédie tttoute en spectaclesn , quoiqul ell-e ne

soit pas Ia première du genre, en est la p1-us ambitleuser

A part les personnages princlparHc, 11 y a une véritable
foule d.e ttprêtres, fnltf.és, prêtresses, soldats, peuplefr

pour former des tableaux et des cortègesf Avant nrême que

Itaction conmence, une grand.e porte slouvre et se ref,erme

naprès avoir laissé voír au spectateur deux longues

flles de prêtres et de pìrêtresses couronnées d,e fleurs,
et une décoraüion magnífiquement tL}¡nLnée au fond, du

sanctuaLre. Ltoeil, touJours eurierrrr et avlde, est fâché

de ne voir qulun fnstant ce beau specüacIê...r19 I,e

spectateur est bientôt récompensé par une successlon

de tableaux: le marÍage de Cassandre et Ol¡mpie, entourés

de prêtres et d.e prêtnesses ntous vêtus de robes blanches

dont les bouts pencÌent å. terre't, Statira révélant son

ldentité à 1!h1érophonte au milÍeu de ces mênes relfgfenrc,

un tttremblement d.e terren ,2O un duel entre Cassand.re et

i',:','.'
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Anülgone empêché par Îtune foule de'peupl"n ,2L enfÍn le
grand spectaele du derníer acte, où Olyarple se Jette
dans un nbûcher enfl-ammétt.

Voltaire, toujours soucieux de It effeü moraL, et
. :.: .: .: r .;t.,, .

vOuLant sans d.OUte Justifier en avance LtenplOf. de mOyenS ¡'::.''.i1:i'.,",'

sL extraord.ínaires, fait parler lÎh1érophonte du

, . oeor€sp€ct profond qutinspírent aux mortels
i"a apþareii d.e mort'., ce irricrterr- ces autels, , .:.: .:.1Et ces derniers devoirs, et ces honneurs suprêmes t ,.,,-t ...,,,,.;.,,¡,..¡.',,iQui les font pour un toips rentrer tous en eux-mëmes.4z ' . '

Mafs en ce qul coneerne ltart drarnatique, ce ne sont f,i,..,,.,,...
.

plus d.es nouveautés isolráes, ct esü une révolution, un 
I

bouLeversement des principes sur J-esquels est fondée Ia

conception classique.

Innovateur dans la représentation et La portée 
l

historique et géographlque d.e son oeuvre, Voltaire ne 
l

falsait que suirrre Les successeurs urédlocres d.e Raclne :

et, CornellLe d,ans ses lntrígues fortement enbrouiLlées

eü renpries d,rr.nvraisembrances. Gomre re théâtre de 
i,.,..,.,,.,,,,.,Crébillon, eelui de YoLtaire est décldément romanesque. ,iti¡u;t,

Ses tragédÍes consistent pour Ia pJ-upart dans des r,.,,t,r,,..,:.'
:::;. 

_; 
r'-r' -rì- :

sérles êI:âventures surprenantes, en dehors de Ia vértté

et de Ia nature, Les batailles, les duels, Ies

délivrances, les crLmes épouvantables, les déguisements ..i: , , ,
:,:;t.:: ::1.. :rr:..::,:,;: !i].,

et les méprÍses rappelJ-ent les romans draventures plutôt ¡;r"¡r¡:¡''r

que les tragédles de Racine. Le paruf clde eË lr inceste

sont des suJets ordinaíres. Ðans Les intrfgues de ZaLre

et, Tancrède, tout dépend dtun sirnple malentendu, une
.l ;i :ì:^ i rt , ;.r.i.!-:::l
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lettre interceptée qui est interprétée å tort. ttauteur

drAlzire. nthésite pas drabuser la licence dramatique de

ne ríen expliquer. Cette pièce est; selon HenrL LLon,

ttr¡ne merveille dll.nvraisenblancen.23 De falt, si on 
:,,::.:ri:i:..

ltexamine de près, ltintrigue niest qulurEsuLte de '''''"'''"
Itreconnaissancesrt assez fnvraisenbLables. Zamore ne sait

même pas qui lui a sauvé l-a vLe et ignore que Gusnan est
. : :i:

le ftls dlAl-r¡arez. ,.r1,,.,:",",
.''. ' .: . :

Crest que Voltaire, pourvu qutil róussisse â .,..:':,:...:,...
.,.r, .:: :i!:,. ril ij

a i":¡'1';;-:::
nous émouvoírr sê soucilpeu sÍ. les moyens sont plus

convenables au m6Lod.rame qut à la tragédie. Aussi peut-on l

aisément découvrir dans presque tous ses ouvrages des

cJ.fchés dramatÍques empnrntés aux théâtres français,
I

angLafs et gree, et d.es eoups -de théâtre étonnants, d.ont 
f

Ie coup de eanon dans AÊélaLde.Èu GuesgLin est peut-être 
f

l

Le plus célèbre. Ces reconnaÍssances pathétiques, ées , ,

entréessoud'ainesetfmprérnres,cesdéguisemenËsetces
!

revenants, enfÍn tous les éIéments romanesques, éJ-oignent ¡,,:,...',,,,,..,,
t t,ì'.,,i,-¡,i:..

Ia tragédie de plus en plus de La conceptíon classlque ','-',',,,

et nènenü directement au mélodrame du slècle sulvant,

En effet, 1â tragédie volüaÍrlenne se rapproctre

déJà, â bfen des égards, du drame romantlque. 11 nty

manque que Ie mélange des genres et la poésle J-yrÍque.

Voltaire appela ãalre un ttromanrt et Sémira,nis une nespèce

de drametr. Dans les Scvthes, 11 fait, Ie pas décíslf vers

Ie drame en Lntroduisant des personnages prlncipaux quí
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ne sont pas rrnoblesrr. Cette innovation est repríse dans

une ntragédie plus que bourgeoisert, les Guèbres,24 Ai4sl

une règle fond,amentale d,e Ia tradition classlque esÈ

abandonnée, parce que rfLes théâtres ont assez retentL

de ces aventures tragiques quí ne se passent qulentre des

souverains, et qui sont d,e peu dtutiLlté pour Le reste

des homes" .25

:' Les tragédies chevaleresques et exotlques, les

merveiIleu:rr et surüout la déeouverte du moyen âge,

présagent les suJets préférés du théâtre romantíque. Le

traitement, eontme nous venons de voLr, nt est pas moins

TévoLutÍonnalre, La conürai.nte cLassÍque est peu å peu

abandonnée en faveur drun spectacle plus vaste et drune

actfon qui se déroule sous les yeux des spectateurs.

Du reste, Vo1taíre stoccupe beaucoup, dans les plbces

historíques et exotiques, des détaíIs de Ia couLeur

locale. tonne Víctor Hugo, 11 veut que la trag6die solt
':

â la fois une peinture vívante des passions et des moeurs

et Ilfllustration drune ühèse.

Enfin, une note personnelle se dégage de plusieurs

tragédies. Voltaire veut évidemment sry dépel-ndre dans

i J-a figure tragique du ngrand honne opprimétt' Llhurnanité

quí est Ia Ieçon de Tancrède, eonme de toutes les

tragédíes, prend un aspect vivement personnel dans un passage

qul falt aLlusíon à ses propres ínfortunes:
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ProscrLt dès l-e berceau, nourri dans J-e malheur,
Moí üouJours éprouvé, moir ggi suis mon ouvrãgêt
Qui dtEtats en Et,at,s ai porté non eourage,
Qui partout de Lr envle ai sentl Ia fureurt
Depu-1s que je suís né, jtaí rnr La ealounrLe
Exhaler les-veníns de sa bouche impuníet a,
Cinez les répubLieains co¡rune â La cour des rois.Zo

Ce quí intéresse d.ans J.f intrigUe banale et conventfonnelle

des Ëggþþg, cr est ltéLénent personneJ-, Ie portrait

ídéalísé de lvladame Ðenísr euÍ regreüte La vie à La courr mals

qui veut ttse valnerett pour Lmiter son rtpèrert, eü les vers

où Ia voÍx du vleit nexfLétr se fait entend.re;

..rdrune cour lngrate iI etatt exllé. .

11 est persécuté: la vertu maLheureuse
DevLent-p1us respectable, et mrest plus précieuse;
Je vois âvec plalsir que du^ sein des honneurs
II stest soumis sans peine à nos-Loís, à nos moeurst
Quolqutil soÍt dans uir âge où-Itâme 1á plus-pure
Peut -rarement changer Ie pJ.í de la nat'ute.z'l

Le héros opprimér sê souvenant en exil d.e sa vle à la

cour et la comparant avec l-a vfe slmpl-e et pastorale,

devient dans Les Guèbres Ie jardÍníer sage et compatlssanü,

ennemL de llInfâme, proteeteur des victÍ-nes de Ia

perséeution. Crest touJours le même mélange curieux de

3-a pièce à thèse et Itauüobiographie Ídéalisée.

Ainsi Ie dlsciple de Raclne et de Boileau, le
défenseur de la théorie classÍ.que, se montre dans Ia pratf.que

Itínnovateur Le plus hardí du dix-huitlème s1ècle dans

le donai.ne de La tragédf.e, et un vrai précurseur des

dramaturges romantiques. IL a üransforné la üragédie

classique en lntroduisant des suJets nouvearrn et en créant

La tragédÍe htstorique et La tragédie â grand. speetacle.

Enfin, fl a développé la tragédie romanesque Jusquraux

bornes da drame romantÍque.
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CHAPTÎRE VTT

LA SENS]BÏLITÉ VOTTAÏRTENNE

Voltaire veut avant tout que ses tragédies soient

applaud.tes. 11 cherehe le succès êtr conme lL se rend

bfentôt compte, le moyen le plus sûr de réussir dans ce

genre diffieile, ct est de sradreeser â Ia sensibilité du

publte. Cette considération pratÍque sraccorde drailLeurs

avec sa conceptíon de la tragéd.f.e, dont Ie prernier but

doit toujours être de faire couler Les larstes. Ct est

précf.sément cet art d.e nous émouvoír qutÍl- adnire dans

Itoeuvre de RacLne. Seulement, å ltÍntérêt psyehologique

et l-tanal¡rse des sentlments, Voltaire substitue, comme nous

venons de voir, lrlntrLgue romanesquei. le spectacle, et

ltart d.es coups de théâtre. Plutôt que Ie successeur de

Racine, tI est, d,ans les mots de Fernand Bnrneüière, un

Itféeond et habile inventeur dramatíque, un Scribe ou un

Dumas d,e son tenpstr,I

Ce qui est remarquable, clest qutil a très souvent

réussir e1lê son théâtre Lui a valu le titre d.tun des grand,s

maitres de La sensibiLÍüé du dix-huittème sÍèele, et que

plusLeurs pièces sonË eneore eapabl-es--surtout à la
représentatj.on--de nous toucher aujourdthui, Les crÍtiques

contemporains sont dtaccsrd sur ce point. W, selon

Laharpe, nr est rÍen moins que tt3-a pJ-us touehante de toutes

1:
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les tragédles qui exfstentn ,2 ¡'t éLoge d.e Jean-Jacques

Rousseau est encore plus significat,lf : ItDe toutes Les

tragédies qui sont au théâtre, nulle autre ne monüre avec

plus de channe J-e pouvolr de lramour et 1tempfre d.e la
beautétr.3

- Pour dépasser Raclne et pour pLaire â un publÍc

quf cormençait å goûter Ia comédie latmoyante et les

romans de Marivaux, Voltai.re st efforçait dt inventer de

nouvelles situations pathétÍques. Sa vraie oríginaLtté

â cet égard est dravoir reconnu que ltalnour ntest pas

Le seul lntérêt trag:lque capabLe dtévelLler la tendresse,

et que ce suJet rebattu est lui-mêne susceptibLe dtun

traitement nouveau.

Dans Eriehgler pâr exemple, apparalt un caraetère

nouveau, empnrnté peut-être aux drames de Shakespeare.

Eriphyle est bfen dlfférente des héroines fières et

stoT.ques de la tragédle eLassique. ELLe reconnaft Ie
ricoupable amouCt de sa jeunesse:

Ctest cet âge fatal et sans expérLence,
Ouvert au:K passions, falble, pLeLn drÍ.rnpnrdence;
Ci'est cet âþ* tndisóret qui'fäit tout nän maLheúr.lt

Ses malheurs, avoue-t-e11e, sont J-e prf.x de sa tendresse,

Sa faiblesse contre les coups du destfn, son hésitation,
ses larmes, ses appels lnutiles aux dieu:c, excitent Ia
pltié pluüôt que lt adrniration, Zaïre est accabS.ée, eLle

aussl, sous Ie poíds de son destin, Dlun naturel tendre

et naf.f, lelle est dans Lf âge heureux où règne 1rLnnocencêtt.5

ElLe possède Ia force, maÍ.s surtout Ia falblesse, d.rune
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fenme, et Lton peut très bien comprendre Ia passíon qureLle

ínsplre au coeur dtOrosmane. Dans La lutte entre llanour et

son devoir envers ses parents et sa relíglon, c¡ est sa

Itfaiblessêtt, ctest-â-dire 1-tamour, quf rernporte La vf.ctoire.

tetüe tragódie, å laquelle on donna Ie titre
Lronique de lttragédie chrétf.ennett, révèIe une autre source

nouvelle de la senslbilíEé. Tout en attaquant les

fondenents de Ia religion chrétíe¡rne dans ses píðces,

Voltaire nthésf.te pas df exploíter son côté sensible. 11 y a

des passages et des éplsodes qul semblent pressent,ir Ie

christianLsme sentimental de Chateaubrfand, et llauteur

saisLt Lroccaslon pour ajouter au pathétique de Ia

sftuation.
Dans Alzlqer' la reJ.fglon sentÍmentale our pour

employer Ie terme plus exacte de Voltalre, rtlllur¡ranltén,

d.omine la pièce dtun bout â ltautre. Les larmes de Zamore

en reeonnalssant Al-varez, â qul lL a sauvé Ia vle, en sont

lt attribuû distínctif :

Ne cache point tes pleurs, cesse d.e tten d,éfendre;
Ctest de ithuraanité- Ia naique la pJ-us tendre.
MaLheur aux coeurs ingrats, et nés pour les forfatå",
Que Les douleurs drautnri itont aütendrLs jamai.s! -

0n peut comparer cette éJ-oge de Ia pitié socLale avec Ia

remarque dtAlzLre¡

IrIe puís-Je voir enfín ces captifs malheureux,
Et, þoûteä ra d.ouceur de pleui"er avec eux?7

et les d.ernLers mots de Gusman à son assassin: ilTout vous

est pardonné, puisque Je vois vos pleurser.oS En faít,
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dans touü Le cinquiène acte, VoltaLre retl.re Ie nraxlmr:rt

de sensfbllfté drune sLtuatíon des plus pathétÍques. Ctest

un mélange habllement agencé de tous les éIéments les
plus sü,rs: llamour, les remords, La reconnaissance, la
nature et Lthwranit6. Les malheurs d.!Alz1re, accusée

dr être compl5.ce dans Le meurtre de son époux, touchent
nles coeurs nés pour la hainett. Même Gusman, tylpe achevé

d.e ltEspagnoS. crnreJ., rrporte un coeur senslbleü et est

capabl-e dtêtre convertL à lthumantté qrrttL dédaf.gne:

Gusman frrt inhumain, Je le sals, Jten frénís;
MaLs 11 est ton époruc, í1 traf-mè, lL est {ron fils:
Son âne â Ia ptt,té se'peut ouvrlú encore.9

A par:t Ia portée sentLmentale de sa propagande,

la source la plus féeonde de la sensÍbf1ité voLtaLrlenr¡e

est Ia trnaturelt, quí signifte toujours, â propos de son'

théâtre, ltaffectLon du sang. En stécartanü de Itamour

éplsodfque et galant en faveur d.es sentlments ttnaturelsrt,

Voltaire croyalt renouveLer Les ¡r'rrafs strjetsrt de Ia

tragéd.i.e grecque, Dans $rárope, Sémiramis et 1lOnchelin

dê Ia ghfne, ctest llamour materneL qui falt couler les
larnes. 11 avait déJå esqufssé, dans Er.iphvle, Ie portraít
dlune mère It coupablen , pour qui ce sentiment est plus

fort que J-l amour, et qui expire enfin dans les bras de

son filsl' Mafs cr est dans Mérgpe que Voltalre réusslt ä
élever à des proportlons walment héroiques cet lnstinet
naturel. Après Raeíne, nuL nla nÍeurc su Le pefndre.

Mérope est Ifexpressfon même de Ia tendresse maternelLe

:.rl:.,;
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et de la force qui en découle. ttPour son f1ls seulement

Mérope avait vécut!.10 Le trône ne llintéresse que coÍlme

Ithéritage d,e Cresphonte; nSi Je ntai plus de fils que

mr impor,te un empirelnll Incepabl-e de caeher son émotlon

à sa rrue, eLLe ne peut dÍssinuler un instant, rnême pour

lui sauver Ia vfe, EIle représente Ia ttforce inconnuerr de

cette vertue naturelJ-e, à laquel-le slopposent Ia crainte

et Ie ttvll intérêttr slmbolisés d.ans 3-e personnage de

PolJæhonte.

Idan6, dans Lr0n¡hejlÍh de la- Chine, apparblent

à cette tlgne drhéroines voJ-tairÍennes qul révèlent la

naüure dans son aspect Le plus touchant:

Tout sembLaLt annoncerr pår ce grand earactèfçt
Le eri de la nature, et le coeur drune lrl'ète.L4

Avant son mar:lage eLLe avaÍt ressenti irn mouvement

s¡mpathlque pour Gengís-kan, maÍs sa fidéIíté nf est iamais

en questíon. Sa Lutte intérieure est plutôt entre son

instl,nct maternel et son devoír envers It empereur. Son

épourc, patriote fanatique draprès Ie modèle de Bnrtus,

ntavait pas hésf.té de sacrÍfier son fils pour sauver le

fll-s du roÍ. Son d.evoir ttfalt taire la naturett, et 11

exhorte sa femme de suivre son exemple, ttVous êtes

ci.toyennetr, lui dit-1l, ttavant dtêtre raèrett.13 Mais pour

Idamé, dont Ia grand.eur drâme égale celle de son mari,

La nature est plus puíssante même o¡re Ie devoir. ItLa pítf.é

maternelLetr .est sa nseul-e faiblesselt, En effet, ses lames

de mère óperdue éveillent la eompassion des soLdats tartares:
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De pitié rnalgré nous nos coeurs étaient surprip,
Et irous nous-étonnions de nous voír attendris.r4

Dans Mahomet la force mystérieuse et irrépressibLe

de Ia naturer êû ce cas Lrartour paternelr SQ révèIe dtabord

dans ltémotion profonde et lnexplÍcab1e qutéprouve Zopire

en présence de PaLmlre:

Je ne sais quel, penchant pour eette lnfortugie
nempHi Íã via" ärireu* dä non â¡re étonnêerLJ

et plus tard d.evant Sétde:

Hélas, plus je lui parle, et plus Í1 mtintéresse?
Son âþe, sa candeur, ont surprís ma tendresse.
Se peut-Íl- qutun soldat de ce monstre ímpostggt
Aít- trouvé uralgré Iuí Ie ehemin de mon coeur?rô

Tout. cela prépare la scène d.e reeonnafssance au quatriène

acte, où PaLnlre et Sé'Lde apprennent trop tard 1r ldentité

de.leur vfctine. Ctest une situation toute faiüe pour

rrdéchÍrer Ie coeurn du spectateur,

Mêne méIange dthorreur et de tendresse rtnaturelLerr

d,ans les tragédies de lancrède et des Guèbres. Argire,

doux chevaLfer qui Î?haft I-a rf.gueurn et qui est oblfgé
, Ae voir sa filLe condannée ã une punítion terrible, excite

Ia sensibilité drune façon pareill-e. 11 falt entendre,

lui aussf, Ia voíx de Ia nature, éIément malntenant

índíspensable de la tragédie voltaLrlenne. ttQr sst, Ia

; nature purerf, éerlt lrauteur. En effet ee rôle de vieillard
attendrissant quron retrouve dans 1a pLupart des tragédies

å. par-tir de Zatre, est celuL que VoltaLre ainaft à

réserver pour Iu1-rnême, En auteur ou en comédien, iI
croyatt toujours que la tendresse étalt son fort.
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Dans Adélaide du Guesclin, 1l,sragit eneore une

fois du trÍonphe d,e la vertu par la senslbLLité. Vendôme,

devenu presque fou de Jalousíe, renie l-es llens du sang:

lrUn frère assassinél QueI bonheurltt]-T Mais au comble même

de sa fureur, iI tt se rendlr à la nature et au souvenir des

lrtendresses passéesrt r êt ses remords sont aussl passionnés

que son amour:

EnnemL de lrEtat, factierrxn ínhu"maint
Frèrg dénatur€, iavisségç,' assassin, -

VoíLâ quel est- Vendômetrs

Voltafre réunit tous ces aspects de 1rlnstinct

l.:-,

irrì.':',r.*i¡

naturel dans Ia tragédíe dt@þg. Les personnages

prfncipaux sont tous vivement affectés des liens de

parenté' tltnrpétueuse Electrer QuÍ ne peut jamaf.s oublier

que sa mère est ltépouse du tyran Eglsthe, regrette

ses emportenents: rrla nature en mon coeur est touJours

entendueu;lg Pour Oreste, Ia voix de la nature est plus

sacrée que les dÍer¡x:

Le ciel menace en vain, Ia nature 1l ernporte;
un dieu re- rèt"nâtt; *åii nÍeóCre èst þtus forte.Z0

tr[ais ct est Ie rôIe de Clytenurestre qul est le plus

Lntéressantf' Ie plus pathétique et le pl-us trag'Íque. T-,e

confllt dans son âme entre Ia nature et ltintérêt
s¡nnboIÍse l-e conflit extérfeur entre Oreste et Egisthe:

La na-ture un moment Jette un cri quí lralanne¡
Mais bient,ôt, d.ans uñ coeur à Ia faison rendui
lfiñtã"ei-pãire 

"n 
rait'rer- et Jeur est entendú.21

Ce duel Lntérieur entre la mère et la reLne, r€véIé et

développé avec beaucoup dtart, continue Jusqutâ la fin,
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où CLytemnestre court sauver son fA[s et meurt en

essayant de sauver son époux.

Alnsf, dans les tragédies de VoLtaire, il nt est pas

seuLement question de dépefndre d_es amants malheureux. La

senslbiLfté voltairlerure, qui répond.ait parfaitement aux

besoÍns de son pubJ-lc, provient dfune recherche continue

d,e nouvelles situatfons attendrissantes, et surtout de

sa maftrl,se d.es moyens Les plus efficaees d,e J-es présenter

sur Ia scène. Son LdéaL drallleur" ""rr" touJours Ia

tragédíe sans lntérêt, amoureux. Dans Ia Mort de César,

Rome_ sauvée et Mahoneüt iI y substitue 1a politique ou

la propagande. Dans ErfphyLe cl est Ia terreur, d,ans Mérope

eü Oreste la nature, quí le remplace. tependant ltamour

joue un rôIe très Ímportant dans bfen des trag6díesi 11

en parle beaucoup dans J-es préfaces. Pour conrprendre les
rapports entre sa théoríe et sa pratlque et pour déterrnLner

sa contributlon à cet égard au développement de La tragédie,

il faut examiner les píèces qui Ie traLtent.
Voltaire r€c1ame en particulÍer contre lramour

éplsodique qui, nrétant pas Le centre d,fintérêt, dégénère

nécessairement, à son avisr êr galantenfe, suJeü plus

convenable â'1a comédie qutâ Ia tragédie. Sa première

trag6die est un exempl-e frappant, comme fl Lravoue

Luf-nême, du défaut qutfL voulaít éviter. Lrintérêt
drauratique dt9,g[!æ est partagé entre 1r a¡¡our de Philoctète

et Joeaste, quí rempltt les der:x premiers aetes, et les

1.:
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mal-heurs dtOedlpe, Ie véritable suJet. I1 y a 1à en

réalité der¡x intrigues nettement séparées. on peut citer
drautres trag6dies-Sgþgg par exemple, et les Scvthes--

orl un suJet anoureux quí doit être le centre dt íntérêt
ne joue en effet qurun rôIe secondaire.

Et en dépit de ses réclamatÍons constamment

répétées, VoltaÍre nra pas entLèremenË réussf â bannir

la gal.anterle. En parti,cuLíer, l-tanour galant slaecorde

mar avec Le caractère de GeFgf.s-kan dans It@
Çhine. Itauteur Lui-nême reconnalt ce qutil y a de

comÍque d.ans Ia situation de ce conquérant r sauvagett éprls

de sa victlner ÎtGengístr; dit-1I, non sans rafson, tt ct est

ArJ.equf.n poJ-f par ltamourtt.22 Dès l-rarrivée drldamé, il
est Le prlsonnier de son amour, et sa première d.écLaratlon

est du meùlleur ton parisien3 
.

Un pof.son tout Rouveau me surprít en ces J-ierrrc;
La tranquille Ïdané Ie portait dans ses yeu(:
Ses paroles, ses traits, respiraient ltarþ de plaÍre,
Je rend grâce au refrrs quL nourrit na colère;
Son mépris dJ.ssipa ce eharme suboneur, ^_
Ce cha-r.ne i.nconcèvabler €t souveraLn áu coeur.23

Mais Ilamour est pJ.us pulssant que son autorÍtér €t pour

comble de uralheurr'le conquérant du monde devient jaloux,

eË sa Jalousie lloccupe bLen plus que ses conquêtes.

Ma1gré le refus drldamér'sâ conduite envers elle ntest
point barbare, 11 ne veut pâsr dit-iI, nuser de vlolencetf :

$ais quel bonheur honteurc, enrel, empoisonné, 
^tDrassri¡eËtir un coeur qui'ne Jteåt, pbint donáé.24

l:rtl

i,:ij
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Se&on 3-a théorie, ltamour d.ans Ia tragédíe dott
être rfune passion véritablement tragique, regard,ée conme

une faibLesser êt con,baütue par des remord.stt .25 On peut

tracer dans Ies premières t,ragédíes un développement

irrégul1er vers une conceptf.on bien dífférente. Dans

Oedipe, ltamour est regardé co¡me une ttfalblessett contraire
â Ia raison. Philoctètet anoureux d,e Jocaste, esü néarunoins

une âme ttéclairéeilr' d.ont le eoeur est ttr¡alnqueur de sol-mêmetr.

Mêne combat victorleux de Ia part d.e Jocaste:

Ne crois pas que mon coeur
De cet amour fu,neste alt pu nourrlr ltardeur:
Je ltai trop combatüu;26 '

ELLe parle du trpolsontt d.e La passlon, d.es nlâches soupirsrt

et d,es nd,Lscours rnrlgaf.restl des ramants ordinairestr;

11 nty a aucun élénrent de tend,resse non plus dans

les relatíons entre TLtus eü Tullle, ïl- stagit encore

de la maitrÍse de soi, du conflit d.ans l-râne de Titus
entre Les sens et La raison. Tltus ttcralnt drêtre sensLbLen 27

1L craLnt surtout Ie rrd,angereux pofsonlt et les ttlâehes

üendressestt de cette faibLesse qutinspLre lramour. Un

mo¡rent seulement 11 se rend. â son influenee, et cette
soumlssfon est fatale:

Mais, ee moment passé, mes remords infi4ls
Ont égalé mon cr-j.me eú vengé mon pays"z8

Hennogider' dans la tragéd¿e dt$Ëlphvle¡' est Ia
personnÍfication même de la théoríe que ltamour est une

faíbresse qui amollít 1râure et entralne des conséquences

fatales, Sa seule passlon est ltla soif de la grandeurn:
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llermoEide amoureur! ahl qui veut êüre roi
0u nrãst pas falt pour It-êtrer ou nralme rlen que soi.29

I,lafs le caractère dlErlphyle, conme nous avons sf.gnalé t ;

porüe déJà Ies marques de la sensLbiLfté vertueuse d,e Zalrei

: elle est falble, et cf est pr€cf.séraent sa faLblesse Qul , , l

.. .._: ..:

nous intéresse et nous émeut¡

MariarUag est Ia premÍère esquisse drune sérÍe de

,, ,ragéd,ies orl. 1r amour est vral¡nent le centre de Lt intérât. ,,,1 ,,: ;

' Dans Le personnage d.lHérod.e on voit pour 1a prenfère foÍs " 'i'

,- .. . ,,, Le npouvoir suprêmert de l-a grande passlon, ttQue ne petrt ;, '..

point sur moitr, avoue-t-il, nltamour qui mta vaÍncutr.3O

Sa "conversÍon" å Lthumanít6r euí pr6sage celles de Gustnan

I et de Gengis-kanr' représente Ie trf.o-mphe de llamour 
i

sur un naturel cmel et impiüoyable. En ltencourageanü, 
i

i

, 
tdamas indf.que la ttleçontt de Ia p1ècer €t ces deu:c vers 

i

i marquent aussi Le eonrmencemenü d.tune nouvell-e eonception I

i du rôLe de la sensibllfté amoureuse:

Seigneur, d.aignez mt en croire; une juste tend¡gsse
evient úne võrtu, loin dr êtré une falblesse.3l ,,,,,; ,t,,

, Le poínt décisif d,e son évoLutLon est la 
,', ,,

' repr€sentatlon de Z,a5,rei lrVous vorls serez aperçun, dít i.'::;::

ltauteup, nen essayant dans votre lnaglnation les suJets

que vous vous proposiez, qurir y en a touJours quí se falt 
i,,..,,,,,,,,,,,

i f"ire rnalgré quton en ait. Le gorît se détermine tout seul r',,.''t.]

vers Ie sujet pour lequel on se sent l-e plus de talenüni3z
Dans ZaLre, VoLtaire Ilavait trouvré¡ rtJamaLs Je ntai

. travaLllé avec tant de vitesse. Le sujet mrentraÍnait,

|'a":a.a.:.;.1.:::
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et J-a pf èce se faisait toute seu1e. J t ai osé enfín t'naít.,er

lramour, mais ce nrest pas Llamour galanË et françaf-s. ..tt33

Ctest en effet Lramour passionné, mais tendre et pur, une

passion irrésistÍble, trionryhant de tous les obstacles de ,.,1 
,,

raee, de sang et de rel:igion. nTous tes chréüíens1r, stéerie

Orosmane dans la der:rfère situation ËragÍque, rfnten

parleront Jarnals sans répand.re des p3-eurstt.3lr Voltaire se 
.,,...,

contente d.lobserver que les spectateurs, du moinsr €R :.'.':;'.

étaient profondément touchés: 
i,,,rì:.¡,.,

ii;"'äffii""Ëiï ;i: ;iåT"ÏËå,"wé". 
:Pleuren de ltafr Le plus ai.mable.J2

Lramour de Zalre est phrs fsrt que le d.evoir et Ia
relf.gion. Ðans AdéIalde JLU Guescli4, cette passf.on domLne

tout, même la nature et Ltanblüion politique, Seul .Coucy,

lrp1us soldat que tendrêtt, peut d.ompter ses passlons. Mals

Adélaide aime Nemours de Ia façon la pt-us tendre:

Séparés ltun de ltautre, et sans cesse pr,ásents,
Nos "o",*i"-ä"ioã ;ilpil'" "ðtäiäãt"ãã,ii"'äðãäããåt 

".3 
6

Son amant est également amoureuc et constant; nn atüaquar¡t

LíIJ-e, iI ne se soucie ni de Ia gloire nj. de sa patrie:

lL cherche sa maftrêssêr Vendôme, Îtüendre mais emportéÎt,

montre, conme Orosmanen les excès d,rune passion qui le
falt oubller, non seulement llhonneur, maís les liens les

plus sacrés d.e la nature. Enfinn dans 0Ir¡rnpLe, lf arirour

est présenté eomroe un pouvoÍr souveraín, quf. triomphe de

la reJ.ígfon, de l-t Lntérêü, de Ia nature et d,e La mort

elIe-mênre.
| :i: .:j:ri::,r

. .: ::



TL3

AinsL, partant de la conceptfon classique de

Ltamorrr comme un défaut contraire â la ralson, Voltaire

arrive à la peinture de llamour tout-pulssantr romantlque

et éterneJ., tel qul f.I paraft par erccellence dans TancrÞde.

Conme la tragédle historique, romaneso;ue et spectaculalret

La tragédíe tendre se rapproche, elle aussi, de Ia

conception romanttquei'

'..:'..
I .:.: ..i -. \ 't""','
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CHAPITRE VIIT

I,A PROPAGAIüDE DANS I,ES TRAGEDIES

IL nty a pas à douter que Voltaire a voulu faire
de Ia tragédie non seuLement une ftécòIe de la vertun, mais

aussÍ un Lnstn¡¡¿ent de la propagande qui domine presque

tous ses autres ouvrages, Cette propagande, comme on a

tant de fois répété r' dépend. étroiternent d.es circonstancest

et par conséo¡rent, unal-gré ltunité réelle de La pensée

voltairf.enne, comporte quelques contradictions. On les

retrouve un peu partout dans J-es tragédies, en particulier

dans son traitement des grandes questions philosophiques

de lt époque, telles que l-t exístence et Ia nature de Dieut

ou les effets moraup de La civilisatlon. Comme nous al-lons

voir, Ie tragédÍen, aussi bien que le polémfsten est

capable de soutenír deu:c thèses apparemnent opposées.

Voltaire se sert de plusleurs méthodes pour

disséminer ses ldées crLtiques et phflosophiques dans Ie

théâtre. OedLpe est un exerple très cl-aLr de Lt enploí des

maxímes isolées, petíts diseotrrs facil-es à retenir et à

tendance nettement critique, dont Le spectateur pourrait

aisément salsir la sf.gnlfi.ance. Qui ntaura.Lt pas eomprLs

Les alluslons au:K oracles ou â ta fourberíe des prêtres?

SL It on oublie les maltreu.rs de Jocaste, on se souvient de

telle sentenee audacfeuse:

Nos prêtres ne sont pas ce qulun vain pe.,gple penset
Notre créduIíté fait toute leur scíence.r

'Ù.'¿'ÙÍ!7-'.*"t-¿,.. .. ..-,1î1+^{
r':.: t, ..,. ,r'-
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Brutus marque Ie début dtun genre pluq complexet

les maxímes font part,ie d.rune d.iscussion autour

L]-7
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seul thèr¿e--}a Liber-té politiQüê. Dans Mahomet r J-e but

de Voltalre nlest pIuS de montrer Le pour eü l-e eontre,

mals drfnculquer une leçon, et la plèce à tnèse remplace

Ia trlbune, La plupart des tragédles vol-taÍríennes sont

consttruLtes de cette façOnr 11 y en a ausslr co¡nme nous

avpns déjâ remarcluér gui font alluslon aux choses du

jour et aux personnages contemporains, et quton pourralt

déslgner tragedies al-légoriques ou pièces â cLef' TeLles

sont les @, et Les Lols dg MÍnos. Enfin, dernfère

ressollree dtun auteur qui ürouvait de plus en plus

dtfflctle de falre jouer ses ouvragesr et qui par suite

commençait, ä stadresser plutôt arlc Lecteurs qulaux

spectateurs, Voltaire prenait les suJets de quelques

tragédíes à partir dt$¡ægie, moins pour faire une pièce

de théâtre que pour y aJouter un livre de notes. Cr est

Ia méthode de Bayle appllquée au théâtre¡

Cependant, on ne saurait rapprocher tout å fatt
les tragédLes et lroeuvre polémique. Voltaire se propose

toujours un but moral, maLs ctest souvenü 3-tintrlgUe qul

dfcte la 'r1eçonrt; sf lton cherche une leçon dans 9^ç31pgr

par exempler' ct est que l-a vertu est lrrpuíssante devanü

les forces d,e Ia destinée, dont le d-essein trrpitoyable

se révèle par Ltintermédíaire des ínÍtÍés superstitier¡c--

conclusion prof,ondément pessfmiste et contraLre au:ç

opf.nlons du jeune auüeur. 11 est blen difflctle auss:l



de réconcllier Lrttinstnrctionrt de Séslre¡ní,s2 avec la
philosophLe dtA1zÍre. te seul aspect qui les réunit, er est

Ia croyance sn Dieu¡ d.ans ALzlre Le Dleu de ,la cJ.émence,

da¡os SFmiranis le DLeu de la vengeance. Mafs eonment

explíquer son LnsLstance sur la moraLe lrsévèrett de celle-c1?

Clest que Voltafre voulaÍt à tout prfx faire de sa tragédf.e

une rrécole de La vertuttr' eüârld nême Ia nécesstté dramatlque

luÍ seraft en pratlque pJ.us ímportante que la phílosophie.

En auËeur tragf.que, il a besoín drr,rn dieu vengeur, surtout

dans les tragédles telles que Sémiranfs, où il veut exci.ter

la terreur.
De ces contradictÍons, et de Ia complexité mênne

de ses ldées, 11 en résu1te assez souvent une confusion

de but. ta leçon de ltOnohel,ln de la ,Chlne est cLafre:

ct esË 1e triomphe de la vertu sur la force. Mals est-ce

lteffet de Ia. ¡rnaturêttr d.e l-ramour, de 1a cf.vLllsation,

ou du patrlotlsme héroique? On ne saft mêne pas qui en

est le personnage prfnclpal. Est-c€ lttrLstolre de Gengfs

ou de lt oqghelin?

Ivlaf.s, â ces réserves prèsr oD peut díseerner dans

lt oeurrre traglque de VoltaÍre touüe une philosophien â

la foís critique et posftíve, drune por-t6e Ërès étendue

etj'par moments;' fort audacieuse, Ge qultl prêche au

fond clest la bienfaisance, la rtgrand.eur dtâmertn les vertus

de Ia pitté, de Ia nod.ératlon, de la toléranc€--êr un mot,

IthumanLté. Le nod$le de cette tragédfe de philosophíe

sentimentale est ALzj.re. où 1r on entend La voix authentique

!".:-"i'.ì- l'ir+:.i,
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de son créateur dans Ie personnage dtAlvarez:

Soyez homme et chrétien, pard.onnez â Zamore.
Ne pourrai-je adoucir vos tnflexibLes moeurs?
Et ñtapprenárez-vous point à conquérir des coeurs?3

La clémence, la |tdouceuCr, la bonne morale, ces qualités

dont ALva.rez est lt exemple vivant, sont 1r essentiel du

christianÍ.sme, conme d.e toutes Les reJ-igions, maís

rarement pratiquées par les nbrígandstt de 1¡Europe:

A1lez, la grandeur dt ârne est ici le partâge
Du peuple lnfor-buné qr¡,tLls ont nornmé sauvage.4

Le but de Vo1taÍre est d.onc eelul. de Diderot--
ItdlÍnspÍrer alrx hommes llamour de La vertu, Lthorreur du

vlcett i5 Le plus grand vlce, celul qut ll ne cesse pas

de dénoncer sous nlinrporte quel semblant, crest Ia crtrauté.

Dans Zalre, La vertu ltinhumainett de Nérestan, chrétien

sÍncère mais trop zéLé, entraf,ne La nort de sa soeur,

Dans Tancrède et les l,ois de Mfnos, Voltaire ose attaquer

non seulemenü le meurtre JudÍciaf.re, mais 1¡ lnactlon et

la curÍosl,té malsaine d.u peupler gui aime à contempler Ie
specËacJ-e de Ia misbre hr¡.maine:

Le peuple, f.ropatíent de eette mort cnrelle. .Ltattend óonnè une fête auguste et solennehe.6
Ctest son humanité quí Ie falt protester contre ltéJ.oge

des rthérosrt de La légende grecque:

La Grèce a des héros, maÍ.s inJustes, cruels,
Insolent,s dans le crlme. et tiemblaáts aux áuteLs.
Ce nélange odÍ.eux mt inspire trop de haine . ÃJe chérfs Ia vaLeur, mais Je la veux humaine.'/

Clest son humanitér êt en particulier sa conception de la
valeur de la vie hu¡aafne et sa détestatLon des superstiüions
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cruelles, qui le falt réclamer plus vivemenü encore contre

les sacrífiees reJ-Ígieux. 11 y consacre une longue note

dans laqueJ-le il trace l-eur histoire depuís les Phéniciens

Jusqutau dix-huitlème siècle' Son but est évld.ernment de

montrer que cette espèce de trmeurtre IégitLrten nta poÍnt

dispanr et que queLques Lois françaLses, de même que les

lols de Minos, d,oívent être abo1fes.ô

Cepend,ant le fanatisne nt est pas la source unique

de Ia cnrauté d.es hornnes. tes mêmes sentlments g$néreux

guid.ent sa cond.amnatlon d.es proscrf.ptLons du trfirmvirat,

et ctest Octave quí subit à La fin la Juste punftion des

tyrans cnrels--de vlvre dans une atmosphbre de haine et

de crai¡üe:
te cnrel est hai, Jten fais Itexpérlencei
Je suis puní déJà de pa toute puissance;
A peÍne je gouvérne, à peLne Jr?i goûté
Ce pouvoir quton mrènvie, et qui mla tant corité.
Tu ïeux r6gner, Octave, et tu ehérÍg Ia _gloire,
Tu voudrais que ton nom vécût dans Ia ménoire;
11 portera ta honte å la postérité.
uãrä â Janais hal! Quelle'fu¡nortaLitel9

En effetr otr peut mesurer le progrès du sentíment

hr:¡nain en comparant à cet égard Les tragédLes de VoLtafre

avec celLes de Racine et Corneille. Dans son examen de

Zaiqe* Bnrnetière a signeLé la dtfférence capíta1e.

C,lnez BacLne, Ia mort nl est qutun aceident, et ttrute foule

de choses pouvaíent valoir nieu:c que la vLetr, Mats,

ttavec VoLtafre, pour toutes sortes d.e raisonsn Ie prfx

de la vie humaine crolssant, la grande affaÍre de La vie

devient dtévLter la mortr et par conséquent, Ir effroi de

:"i'.;.li
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La nort, à son tourn d.evi.ent J.a grand.e source du pathéti.quen"lO

Aussi fait,-il vlvement sentír lrhorreur drAménaide en face

d,tune mort enreLle d.ans Les scènes de Tancrède. où elle

I "ttend ltexécution. Elte eonnalt très bfen Iténormfté du

sacrlfLce qut eIIe va falre:
Ðes l-iens, d.es bourreatrK...Ces apprêts drínfanÍel
0 mortl aifreuse mortl pufs-je vous soutenir? 1!
Tour.ments, trépas honteux...tout mon courage cède.u

',' Les héro5.nes'voltairlermes sont presque toujours des

,. víctLmes ínnocentes des circonstances, ELl-es sonü trop

humainesr'-,trop rf faLbles" pour chercher volontíers la
mort conne la soLutlon de leurs difftcultés ou la

Justiflcation de leur honneur,

Etant clonné eette conceptfon de La valeur de Ia

vie humaíne, iI st ensuit que la guerre est un mal- abominable,

' Voltalre réclame en particulíer contre 1r emploi d.es

, "oldats 
mercénaires:

...jtabhome
Ce mercenaire usage, êt ces hommes eruels :rrì

, Gagés pour se baigner dans Le sang des mortels"r'
te rrmétler cnrel et viLtt des guemiers qui ltfont toujours

" tous les malrr quí leur sont ordonnéstf révoLte son humanité.

¡' Tous Les conquérants, quø{ que soÍt J.e pr6te:rte d.e leur
aggression, sont également haf-ssables:

Exterminez. Erands dieux. de Ia terre où nous sonmes.
Quíeonque ávãc pIaísir répand le sang d.es hommes.l3

Les conquistadores dlALzire sont des rrmonstres désaltérés

dans Ie sang des mortelsr/Qul dépeuplent la temeir sous

le prétexte de convertir les habltants,l& Dans ${érope,
i ri;:liij:.::iil.l:
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iL dépetnt le ttfrtrit malheureux de nos guerres civíLestf :

La jusËice est sans force; eü nos champs 9t 4os villes
Bedémandent aur dieux, trop longtenps néglfgqsr_
Le sang des citoyens itun þour ftauLre égor[és.I5

St la eruauté est le vLce qutll condanne Ie plus, 
-,:r,,,,;

La toléranee est La vertu prlncipale qutlL stefforce

dlinctrlquer. La J-eçon de Mahouet, clest le ltdanger du

fanatlsnert , qui mène au crime et aux horreurs de Ia gueme

civf.le. tes .@fu, ont pour but de montrer les effets de

llintoLérance: Les citoyens respectables trfsrcés au crf.mett

et devenus rebel-Ies et fanatÍques:

0 rigueurs tyrannfquesl -,Ce sont vos cnrautés qui font les fanatiques.ro
D¡altleurs, ctest â Dieu seul de punir les hérétiques:

A ses iLlusions sl l-e ciel LrabandoRne,
te-ciei peut se vengeri t*tã que--iirro¡näe pard.onne.LT

Les argunents politiques contre Ia tolérance ne sont point

valablesi un dissident peut être bon eLtoyen et suJet

ftdèIe du roi:
r r,un sujet gouverrné par lthonneur

DLstlngue en tous les temþs LtEtat d,e sa croyance.
Le trône avee ]-t auteL nt est point' dans Ia balancêr -
f4on coeur est à mes d.ieur, mön bras â lt enpereur.l8

Du reste, 1rintolérance est contraire à 1resprit d.e La

vrale religion, le culte d.u nDÍeu dej la bontétr r et A1zlre,

qui prêche ses bienfafts; renforce La mêne leçon--que

lroppression nlaccomplit rien:
Mais les coeu,rs opprLnés ne sont Ja:nafs sounLs, .
Jf en ai gagné plu-s-d.run, Je ntaí iorcé personné.I9

0n a beaucoup parLé de Ia crftLque audacieuse de

la religfon d.ans les p1èces d.e llo1taLre, 0n nt a pas assez
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remarqué que Ie traltement de ce sujet est complexe et

ne se borrre pas â d,es boutades dirlg6es contre la
superstiülon et Ies prêtres. Ce sont celles-el pourtant

qui sautent au:c yeu:K d.ans les premfÈres tråg,édies. Les

oracLes, les prod.iges, les rrfaux miraclestt, la créduLité

du peuple sont ridfeulisés ou vivement condamnés un peu

partout dans son oeuvre. Les prêtres sont représentés en

genéral comme des fsuþbes crrrels et orgueillerrrc,

profitant de la fol na'Lve d.e leurs victLmes, Selon Ie
not de Ltanteur, les Guèbres sont une pièce rrfsndée sur

lthorreur que la prêtrailLe inspÍren.2O Les prêtres sont

des tyrans hautains:

Affeeter avec nous ltombre de Irégalité,
Ctest offenser des dÍer¡:c Ia loi tèrriblê et sainte;
ElIe exige d{vous Ie respecü et Ia erainte:
Nous seuls devons Jugerr- pardonner, ou_ pgnír,
Et César vous dira comme il faut obéÍr.zr

Leur conceptf.on de la rellgion leur ndéfend une fausse

pf.tf.éÎt:

Ne peur n échir res ¿reuxNå"1"tÎÏiiiuËi"tåif;*s".22
Ïls sont des fourbes qui nfont parlern les d,íeurcr êt l-eur

seule vertu est une üâpre austérLtê/Qutun far¡rc zèle

honora du nom de pltlén.Z3 Voltalre stattaque surtout å

leur influenee poJ-itiqrúre et à leur pouvoir presque

íII1mÍté de faire Ie mal

Ils sont maitres des lol,s dont lls sont interprètes;
0n nlécoute plus quteux; nos bouehes sont ¡nreLtes:
On leur donne le droit de iuees souveraLns.-.LtautorLté résÍdeþn Leurs örrîelles maLns ..'.?h

i1
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Bour faLre ressortir les crfmes de ces ministres des

Îrd.Íeu¡c de ltinhumanitétr, Voltaire rappelle Les qual-ités

des prêtres ldéar¡r, d.ont lL avait déJà donné 3-e portrait

d,ans plusieurs tragédLes. Un véritable homrne de Dieu ne

eonnaÍt ni ltorgueiL nL la enrauté, êt ne se mêIe poínt

des affai-res de ltEtat:
,,.i€ ne veulc désormais

Dans les prêtres des díeu¡c qüe Les homnes de paixt
ñäË"*rnl"ãr"s chérLs, de uonté, de cIémence,
jãio',tx de leurs devolrs, et noñ de leur pulssance;
I{onorés et soumís, par J-es l.oi-s soutenust
Et par ces mêmes ioís sagement contenus;
lðiã-ã"ã-porpãs du monde-enfemés da{rs leur tgpplet
Donnant ar¡x natíons l-e préeepte et lrexemple.éP

Un tel modèIe serait le Grand'-Prêtre de pj$lgq¡qiqr Qui

nt est n:l foqrbe ni int,rigUant, maf.s qul se eontente de

vivre trobscur et soLltairer/ Renferuré dans les solns de

son salnt ninistèrgr 126. ou lth1érophonte d!@9!9n dont

le seul but est de servir son Dieu.

Þial.s Ia propagande contre la superstltion ei

ll[nfâme nrest qulun aspect du traitement de la religÍon

d.ans Ia tragédie voLtaLrienne. Maho,net esü une étude

approfondie des rapports entre la reltglon et La tyrannle.

Ðans Zahre et $þ!gg,, Voltaire cherche ä montrer que

LtessenËLel- du christianisme ntest pofnt son dogme, mais

son éthlque;' et gue cette morale est le fonds co¡nmun de

togtes les reLi$i.ons; IL semble appuyer sur It argUment de

Eayle que la religlon ntest qo1* accfdent de naissance

ou de rnLLieu:
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Je Ie vois trop, les soins qur on prend, de notre enfqgce
Forment nos seäúíments, nos moeurs, notre croyance.Z7

Alnsi Orosmane est aussi noble que les meilleurs chrétiens:

Généreux, b5.en-faÍsant, juste, plein de vertus, .srÍl étalt né chrétien, är" såräit-i1 de p1uir28

Dans A1ei_re, sí Alvarez est llinterprète du nvrain

chrístianismer cê sont ].es Américafns quí possèdent Ia
frgrandeur.dtâmett, vertu suprême dont ltauteur parle dans

La préface. Alzlre eIle-nême esü le nmodèLelt du sauvage qui

lrattei.nt en suivant les Ioís de Ia nature. Pour elle, Ia
vertu est toujours plus Ímportante que sa nouvelLe religÈon:

Je connais mal- peut-être une Loi si nouveLle;
MaLs Jten crois-ma vertur gui parl-e aussí fraút qurel[s.29

Le spectaeLe relígieux dr01¡mpÍe d.onne â Voltaire lroecasLon

de remarquer, dans une noter güê les princlpaJ-es eér,ámonies

et croyanees reLigieuses--l-a eonfession, le repentir,
Ltimmortalité de Itâre, Itldée dtun DLeu unique--étaLent

déJå connues par toute lrantiquité sauf rtle peuple

grossier des Juifsn -30

Le problème fondamental, cepend,ant, celuf. qui

occupe le premíer plan de bien des tragédÍes, cr est Ia
nature de Dfeu. 0n voit très bien Lr embarras du trag.i'1t+a',

déLsten Vou1ant. affirner sa croyance en un Dleu qul

seraiü ltexpresslon des plus hautes vertus de la charité,
la clémence et la coropassion, LI esü néar¡¡noins oblige de

supposer soit une providence inJuste ou índifférente, qrû1

punit les innocents avec les coupables, soit une dlvtnfté
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impitoyable. Sa solution dans Sémíranis et Oreste, cr est

de tirer une Leçon ttsévèrênr en suggérant qurun Díeu

vengeur surveille nos cri¡res les plus secrets. Lesrttyrans

éternelsn dlOreste gouvernent par la craínte et demandent

lÎobéi.ssance aveugle de leurs rrsuJetsrr. Ctyüemnestre :: :

ItsembLait les craLndrer êt non Les adorertt.3I Oreste lui-
même, quí est ltl.nstmment de leur vengeance, les eraint ,. ,.,,

. .: 
t 

,:..,,t;"r;:

plutôt qultl ne les adore: ,,:,;';,.;,,,;';':

A quel prix, dieurc puissants. avons-nous reçu It être?
I{t fnporte. Est-c€ å-Il esclavé¡ à condar¡ner són maitre?
Obéiêsons, Pamnène.32

Ðans Mahoraet, Ie conflft entre ces deux coneeptions

opposées de Ia dlvtnité devienü le suJet de la tragédie, et 
:

Ie coeur de Sé5.de le champ de bataille. La loi du dLeu de

Maho.met, ctest La sor.r¡uission aveugJ.e à lrautoríté. Quan¿ 
i

la volx de la nature et de lthrrnanlüé sry.oppose, laquel1e

doit-on suivre?

Un auüre dleu, peut-être, a retenu mon bras.
a o a a a a a a a a a a a a . t a a a a t a a a a a a a a a a a a a a a a a a a a a a a

A mon coeur éperdu Ilhumanlt,é parlait.33 ,.,:..,.::,:

La réponse de Sétcte eonstLtue â Ia fois sa tragédie 
i'i':':1':::'

-.. 
'l..¡t.. 

,'
personnelle et la leçon moraLe de La pièce. Après un long

débat lntérieur, Les ttsaintes fureurslt étouffent Ia voÍx
de la pitté et le fanatLsme seuL est entendu.

cepend.ant, ltéternel problèure de ttinJustlce dívrne

subsister €t LtindécLsfon de lrauteur se révèle parfols
d,ans d.es conclusions confuses ou contrad.Íctolres. tfRien nr est
pl-us plen, selon Voltaire, que la tragédfe dt0i¡nnplg.3t+



lTr.{<ei"l¡¡:¿ru!i¡;.õËúHJ,ã",:Ã'r?æ¡¡*#L{r:ãanúí¿f:-!ii:É_.1;i¡-+

L27
, ' .,, 1..

En effet, Ie dieu des a-nciens est évldemment LtEtre
suprêne o¡tad.ore Alvarez :

Ce juge paternel voit du haut de son trône
La tere trop coupabler êt sa bonté pardonne.J)

Et pourtant la concluslon est fort différente de cel1e ' :::,:.¡::

dlAlzire:

Pigu, dont le monde entier éprouve le courrou:K,
Maft,ie des vLls hu¡aains. poulquol, Les fomiez-íous?
QulavaLt falr Srattra? eqlayait fait 01r¡qpie?
A quoi r€servez-vous na 

-déplorable 
vLe?36-

Ltintérêt de V?hre ne rési.de pas d.ans la Jarousle dtorosmane,

I t.:: ::',¡ir:,:::

quí dépend drun sírnpre maLentendu, mais dans les efforts
d.e Za'íre pou,r réconcili.er son amour avec la fof chrétierure

de ses parents, I1 est clafr que Vottafre est dtaccord.

avec son argunent

Que ee Disu, $ont gent fols on mta petnt,lg cLémence,
Ne r€prouveíalt polnt une telle al1iance,37

Mais a¡ t"r Jusqut au dénouenrent tragfquer' Dleu nt est guère

mentlonné sans f.ronfe, et zaLre falû en vain des appels

éloquents â sa clémence:

0 dieu d.e mes aieux!
Ð1eu de tous mes parents, de mon malheureux père. _.
Que ta maLn me coirduLse ét que ton oetl mtécialré.38

- La main de Dleu la 'cond.ult à la mort ltla plus af,freusen, qul

choque même Ie fanati.que Nérestan-¡.

Guide-moÍr -Pi"p p_uíssantt Je ne me connais pas.
tr'aut,-il_qutà ttaClmirer ta iureur me contraiþe

, st quð daïs non málrreur ce soi.r *õr qùl-i"-ñ;í spe?39

ï1 y a donc dans J-a propagande ret Lgfeuse des

tragédfes un écho non seulement d.es attaques contre J-rlnfâme,

maf.s aussL des problènes Lrr€sorus du Traf.t6 de MétaphvsLque.
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Malheureusement pour Lt effÍcaclté d.ramatfque et pol-émlQtrêr

Ie moraliste, Ie d.éíste et Le tragédfen ne sont pas toujours

draccordr et srí1 esü vrai que Ia philosophie finit par

étouffer lrar*b dramatique, 11 est également évldent que Les
_ 

j , , ...,

besoins dramatlques ont queLquefoÍs nodlfté ou affaibll la ¡:,r:i.:-:.

propagande.

En ce quL concerne la propagande politlquer on nra

' pas voulu prendre au sérieux les ídées de Voltaire dans son .:.,:,,,,,,..:I 

'tt: 
tt .ttt'l

oeuvre théâtrale. Les pièces romaines, en partlculier, ont ,:.:r:,:::,
: 

,'.., . ,',', -t.'r été lnterprétées comne d.e slnples tirad.es contre la tyrannie, i''¡'""'j'''

sans aucun rapporü, Eí avec les opi.nions réfléchies de

llauteur, ni avec les elrconstances de Itépoque. nThelr 
,

Bepublf.can id,easrr, selon T.l¡d. Russellr tthardly representative

of Volüairefs own thinking, were far from any polÍtlcaL :

actualities of the day in Francert ltuO On peut joíndre à

' cette opinion la conclusísn de. Daniel Mornet déJà citée42

et celle de FrC. Green, quÍ déclare que Bnrüps trwas devofd

,, of actuality to speetators, vrho could concei.ve of no other ,,, ,,ì,,,

,-!-^-^ !r-^- --r-, ^r^ ^r-^-- r^-^r ^1--^ì--À^ -^-^ -^¡^-n 
],2 .'. ' ''ti'régime than that whLch they had.--an absolute monarchyn,42 |;:'

.:...
:.t . : _ : .: ., MaLs ce qui est remarquable dans cette tragédier c€ nlest ,-,'i,l',', '",

pas llattaque contre Ia monarchLe absolue, mais la défense

de La monarchLe écLafrée, Dlun bout å. Itautre, on rencontre

,., ltexpression vigoureuse d,es sentlments républicaLns;' Ilét-oge 
i**ii':_

de la lfberté et la guerre aux tyrans. Cepend.antn les

op1nionsopposéesnesontpoíntfgnoréesr9tmêmesont'
proposées avec pJ-us de raisonnements: :
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Daf.gnez nous ramener ces Jours où nos ancêtres
Heureux, maÍs gouvernés, LLbres, mais sous des ¡naitres,
Pesaient dans la balance, avec un même poids, .tes lntérêts du peuple eú la grand.eur däs roís.&3

Le pouvoir souverain est ttaffreux sotrs un tyran, d.ívLn

sous un bon roLrr .t+h La l1ber.té publique peut bien fleurír .'','',',

trsous llombrage saeré du pouvoir monarchiquenr €t chasser

le roi pour'bâtir une républÍquer ce ntest o¡llun changement

de nraÎtres, cr est trrenverser LtEtat au l-leu de Ie changeC' ,45 .: : :

Ces autres tyrans sont égalenent actf.vés par la ttsoif d,e

régnerrt; 11 y a dtaiLleurs La tyrannie plus opprlmant,e

encore d.es lois, d,ont Ia ttbarbare rlgu eur/ Devlent sourd,e

au nérLüe, au sang, å. La faveurtr rtu6 f,"s argr:ments

républicalns sont dirigés contre la tyrannLe plutôü que 
ì

La monarchle eIIe-mêne, et peut-être Ie d.ernier mot de la l

d.fscusslon est â Bn'tus:

r,.châeue état a ses lols, _Qutil tLent d.e sa nature, ou qulil-change à son einof'x,h7 :

IL en est d^e même dans toutes les tragédies

romaLnes, César, loLn drêtre un sinple tyran, est Le

personnage Ie plus s¡nnpathLque de la $orü de C6sar,

HaS.ssant rrle meuntre et La fureurtt, 11 alme son peuple, ou

du moins veut sren falre ai¡ner. Sa phíIosophle politique--
d,tassurer la paix sous un pouvoir absolu mais éclalrér êt

de nrégner sans vloLence¡t--est â peu près ceLle de Voltaire.
Bnrtus et Antoiner pour d.es ralsons opposées, protestent

contre eette trfuneste bontérr, mais des trols parbis, ctest
évidennrent César qul faLt Ia nef.lleure f.mpressf.on, en

l-.:.: .:
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contraste avec la doctríne austère et inhunaine des

conspirateurs et ltambltion peu scnrpuleuse dtAntoine.

Al.nsí J-a propagand,e de ees pLèces sraccord,e bien

avec les rnres d.e ltauteur et les conditions actueLles en

France. Ge sontr êî réa1lté, des discussfons autour dtnn

thème quí l-e préoccupe dans plusleurs tragédies. Çut est-ee

que ctest que la monarchíe? Quel¡ sont les devoirs, quelLe

est Ia fonctlon légít,tne du:-roL? La leçon d,e Bnrtus et

dtOedipe, clest qulun rol. ntest qulun hommer' souvent

f.ndigne d.e Ia haute charge â IuÍ eonfiée¡ ttQui naquft

dans Ia pourpre en est ra¡ement dLgnelt.48 f,a tyrannier êt

toute autorité basée sur la force et la craínter nt est

polnt Justiffable, Des tyrans tels qutOcüave eü Antoine
nétonnent de loLn 3.es rmlgaires esprlts, I tts lnspLrent

de près lthorreur et le méprf.stt.l+9 Mals mal-gré la portée

audacleuse de quelques maxf.mes, Voltaíre ne prêche pas

La révo1te. CIn retrouve lridée de Fénelon que le rot est

le père d.e son peuple et responsabLe à Ðieu seul:

Un flls ne slarxre point contre un eoupable père;
11 détourne Les yeux, le plaint et Le révère.
tes droits des souvelalns sont-Lls noins précleux?
Nous sommãs lèurs eniant,ã; rãurã jogeJ éoät les dieux.5o

Le roi tdéaL serait donc celui qul est vraLment Le père de

son peuple, un despote éc1air'ér guL règne par J-tamour, et

non par Ia crainter gui protège son peuple et abolit les

lois injustes; tels sont Oedipen César, et surtout Teucer

dans les Lois de lilioo", dont l-a haute conceptlon de la
justice srapplique aussi aux affalres extérieures:

fi:.'..
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Nous vouLtons asservir des'peupJ.es générerrrc:
Faisons mieurc, gagnons-Ies;- ctäst Iã régner sur eu:c.51

Le pouvoir royal est menaçé par J.a prêtrafIle
(dans J-es Guèbres) , les factions (dans les lois.lte Minos),

et quelquefois par ltlndifférence du monarque IuÍ-même. Le

portrait d,e Il empereur d.ans les $gèþ.rqs est à Ia fois une

critíque et un éloge de Louis XV. VoLtai.re eondamne Ie rol
tfindífférenttr et son autorité rtsans yeux, sans coeurrr; mals

quand ce ltgouverneur superbetr écoute Ie vl,eurc Jardinier,
entendez Ie patrlarche de Ferney, il devlent sage, clément,

ennemí du fanatisme et de la persécutlon, aimant nlrEt,at

plutôt que son pouvofrlt, Rtors vraiment f.l rtpense en

citoyen[ et tragÍt en enpereur't .52

En plus de ces réflexions sur llart de gouverner,

Voltaire ne manque aucune oecasLon de dénoncer La cornrption l

des cours eü des m{nistres,

Ces flots de courtisans. ee monde de flattêürsr
Que Ia fortune aütaehe árlc pas d,es empereurs.53

0n pense aux préceptes de Télélnaque en reneontrant' üant

de tLrades esntre les adeptes de nLlart de calomnier en

paralssant sÍncèresft, 11 y a en vérité plus d.run é.cho d,e

Fénelon d,ans les maxlmes d,e Voltaire:
Clest un crime en i,iédie. ainsi qutå Babvlone.
Dtoser parler en honrne á tthérÍdier du trône.5¿p

Enfin, Voltaire se sert des tragédl,es pour

diseuter des questions philosophíques drune portée plus

généraIe, Longternps avant la représentatíon da MafiaEe

d,e Figaro, les personnages voltairíens tonnaÍent contre

lir
l:..
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les préjugés de la nai.ssance:

Les morteLs sont égaux: ce nt est poÍ.nt La naissance,
Cr est Ia seule vertu quf faÍt leur différence.
Ctest elle quí meü lrhomme au rang des demi-dleux;
Et quí sert son pays nta pas besoín dta'fçq¡ç.)2

Et, ce ntest pas sfmplenent la carríère ouverbe aux üalents;

iL stagit, dans O1y¡npiq et les Guèbres, drun elcamen

phílosophique de Ia question â Ia manière de Rousss¿s. Les

ordres sociaux quí dtvisent les humains nnés égaux et

frèrestr ne sont poÍnt valabLes devant ltEtre suprêmq. Les

Scybhes, qui ltont mis leur seule gLoire en leur égaI1téil,

sont heureux d.ans leur liberté naturelle. I,a réponse dllndatire
au sarcasme d.rAühamare, qulLLs sont ntous égaruc par llLnd,igencert,

est encore cel,Ie de Rousseau: rtQui borne ses déslrs est

touJours riche asseztt.56

Dans plusieurs tragédies Voltaire falt 1e proeès

de La civilisation, eË le traitement de Ia questÍon de son

influenee sur ttLlhonme â ltétat de la natureltr eul aglt,alt

tant d.t espríts au dix-huttlème slècle, rappeJ.le étrangement

Ies argumenüs de ltauteur du Discours sur 11inéEaLité. 11

ne faut pas pousser trop l-oin la comparaísorrr tes sauvages

heurerrrc, franes et vaillants dtALzlre; des ScEbtres, des

Lois de Mínos, peuvent d.evenír d.es ltbrutes humains pétris

de Ia barbariett. LrOrpheLin de Ia Chine montre les vertus

de l-a cíviLisation et sa supérlorité sur la trforce aveugle

et barbarerr dtun peuple brave mals prfuritíf. 11 y a

cependant une Ëendance apparente â condamner Le luxe en

y opposanü le bonheur de Ia víe sÍ,nopLe et nrstique. Dans
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les Lois d.e Mlnos, Ia civíLisatlon des Grecs, anateurs

des trarts lnutil-êstt, superstitieurc, corrorrpus, fait eontraste

avec 1a vertu natureLle des Cyd.oníens:

Nos Grecs sont bLen trompés: je J.es crois glorieux
De eultiver les artsr êt dr inventer des Dieu:r;
Crrrellement séduits par leur propre imposturg,
Ils o¡rt trouvé d.es artsr êt perdu Ia nature.57

Les Grecs sont lrcmeLs et vains, poLfs et sans pit,iétt; les

Cydoniens sont un peuple grossier maís sLncère, courageur

et humafns, qui savent It sultiver Leur Jard.lntr r êt Ígnorent

lrlnfluenee dépravante du ttmétaL perfídeni'

Ces consLdératíons nous ramènenü à ta question

fondamentale. Quel est Le rapport entre J-a propagande

théâtrale et Ia phílosophf.e de 1r oeuvre polénrique? 0n

retrouve d.ans les tragédies Ie réforraterr pnrd.ent, lrauteur
des Letttes phi,losopbLques et des pamphlets contre

Ltlnfâme, contre ltfnJustice, LflntoLérance et La cnrauté,

Mais que dolt-oh penser de son lnsistance sur Ia bonté de

Ilhomme, sur ltaspect sentimental de la religlon chrétienne,

sur les vlces de la clvtl1satLon? Tout ceJ.a sr expJ-ique

sL lton se ressouvient du but de sa tragédier'Ctest que

VoltaLre veut nous émouvoLr et nous fnstnrlre; on ne doit
pas srétonner stíI fait ressortj.r Ie côté rrsensibletf de la
phllosophfe. Encore une fois, la propagand.e sladapte aux

besolns dramati.quesl

ALnsf dans son théâtre, VoLtaire se rapproche

quelquefoís de JeanJacques Rousseau et surtout de Lrauteur

de Îélémaque. Llinfluence de Fénelon est beaucoup plus
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évldente dans les trag'6dles qut aílleurs dans son oeuvre.

En fait de politique, elle se révèIe dans les ídées sur

les devoírs du roi, dans ltattaque de ltautorité fondée

sur Ia erainte et Ia force, et dans les portraÍts du

tttyran maLheureu¡c'i, Conne Fénelon, Ie trag$dlen déela4e ,,;,'.,,,t'"

coatre les guerres offensives et la fausse glof.re nflitaire.
11 ne se lasse jarnals de dénoncer Ia corruptlon des cours

et les nauvais consefls des courtísans vicier¡x et lnslncères. :.:.: -':

Mais ee qul est vrai¡oent remarquable, clest la ressemblance ';''t-'l'""''

1.' . ;..';'. i.:,r.,;',

enüre ilItâge drortl décrft par FéneLon et la vÍe sf.mpLe et '"1""""":"

pastorale, exempte des influences néfastes de lrargent et 
,

du luxer euj- est LtidéaI de pLusíeurs tragédies voltairienr¡es.

A].be¡.tChéreJ.,danssonétudesurFéne].onaudix-huitième

sièc1e, résune ainsl les rapports entre 1es deun écrivains:
:

tfVoLtaire garde envers Fénelon une attÍtude un peu défiante,

malgré ses sympathLes sur quelques points, et uralgré ce qut il
semble lui devoi.rlt,5$ les tragédies nous pernettent de 

i
i

regarder la questf.on sous un nouvel aspect. 
:. :: :

11 est clafr donc que Voltafre a vraimenü créé et '': '

développé la tragéd.1e phllosophique. Son effort de faire ",t.,,-'.',,

de son théâtre un instn¡nent efficaee pour la nrlgarlsation
de ses idées a apporté des changements dans Ie ton de sa

propagand.e aussL bien que d.ans ltart dramatique, ¡¡tats cf est ,..1;;,,,,,.,

celui-ci qui en est atteínt Ie p1us, et 1r on voit d.ans les ]': :t'

dernières tragédies, écrites en grand.e partie pour falre
valolr des notes, à ta fofs le combLe d.e la tendance 

'

didactlque et Ia faillLüe de t'a trag6die' 
i''r'i'r"'r'"'':::
i.,' "'t ' '



L35

I
2

NOÎES

TT rg3

Voltalre ind.ique nettement ce que cr est qge La leçon
de Ia pièce: ItOn voit, dès !a prønière'scène, qult tout
doit sè faire par J-e úinistère- cél-este; tout-rou1e
dracte en acte sur cetüe idée. Grest un díeu ve4geur
qui lnspire å SéniramLs des remoncls qut eJ.le nt eût point
éus danä ses prospérités¡ sf. Ies crtd de NLnus 4êue
ne fussent veitus itépouvánter au mllieu de.sa gloir-e.
ü ! est un dleu quí se- sert de ces remords mê,nes qut ll-
tuf ¿onne pour -préparer son ekråtLment i ei c! est de !å
même que résultê IrÍnstnretion.quron peut tlrer de la
pièceJ., Icl toute la morale de Ia pièce est renfemée
dans ces versS

.,.I1 est donc des forfaits
Que Ie courroux des díeux ne pardonne Jamais. (IVr 5ot{-).

rrr,418
rrrr'3s8

5 CLEé par van Tieghem, Peüite histoire des Erandes- ¿óót"r"""'ritte"ärrúrffi
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CHAPTTRE TX

CONCLUSTON

Voltaire est le seul nom ímportant dans lthLstolre
de la tragédfe au d.fx-huitième siècle, Ce nt est donc qo, 

"rt
tenant compte d.e sa trentaine de tragédies et de ses éerits
sur le théâtre qut on peut bíen comprenclre Ia transfonnatLon
qui sr est opérée dans J-a tragédie elassique au cours de

cette époquer et Ia transition au drame romantique du

siècle suivânt.
De ses observatlons critiques, parfois vagues et

contradÍctoires, mais marquées en sonme dlun¿ conslstanee

surprenante, se dégagent ceftains princÍpes saiLLanüs qui

fornrent ce quton peut appeler une théoríe voltairÍenne,
EIevé par ses précepteurs jésuttes dans Lradmiration de

Racine et Cor:refJ-le, en face d,e conditions théâtrales peu

favorables ar.lx innovatlons, vortaire prend conrme point de

dépar'Ë les grands príncipes de Ia tradition classíque--
style et sujets nnoblest, respect absolu des unítés,
application nrolns intransigeante des bienséances. Ces idées

conservatrLces sont tempérées par ltexemple des théâtres
grec et anglais, Ce qr¡ríl admire, ce sont l-e spectacle,

1a trforce antlquen et les sujets 'tnatureLstr chez les Grees;

1tíntérêt hlstorique et politique, lractfonr €t quelques

hardiesses des pièces de Shakespeare. Mais ltinfluence
capitale resüe celle de Racf.ne, dont, La supérioriüé

': r'!!4i.I--lúi"12ã-.i-i!:j:-; U)'"+'Å

:-:: -. : . .-,. i

i:;¡i-,ú-,

r :.:
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lncontestabl-e résulte, selon VoLüal.re, de J.a perfection

du style et surtout du pouvoir de toucher profondément Ie

spectateur.

La théorle voltairÍenne est en réaLlté un compruris.

Son intention est touJours de conserver Ia forme classique,

en la renouveLant par Itemploi de queJ.ques nouveautés--unê

actÍon pJ-us apparente, une plus grand,e Liberté dans Ie
choi.x des sujets, quelques anélioratÍons dans la mÍse en

scène. II est â Ia fois défenseur d.e la t,rad.i.tfon et chef

dlune avant-garde pnrdente, mais son gorîü profondément

classique 1r incllne Ie p3-us souvent vers Ie premier rôIe,
Quand on examine les tragédies, on se rend, bientôt

conpte de ltabÎme qui sépare 1a théorie et Ia praÈique.

Du classlcLsme, iI ne retient que le cad.re extérieur et

superficiel, l"e style noble, Les personnages de haute

naíssanee, ltemploi, dans les premfères tragédíes, des

confiden¿s, Maís tout ce quf est vraiment essentiel dans

La coneeption classique, y conpris les unités eLles-mêmes,

tend å dísparaftre au fur et â mesure qutLl introdult et

développe ses propres innovatlonsr* 0n nla qutà rappeler

J.es plus importantes pour comprendre Ia révolution qut

stest falte sous sa dfrection. 11 a développé Ia tragédie

romanesque des successeurs de Bacine, où lti.ntérêt
psychologlque et ltlntrf.gue serrée font place aux coups

de théâtre, ar¡c aventures surprenantes et invraisernbLables,

à lrhabÍleté dranratique dans l-e maníement d.es situatÍons,
11 a élargi les sujets en créant la tragédie dthistoire

lÈti...,r¡,
l: :'r:ì:.i : :r:-i

i: " :.:
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natfonale et la trtragédie de moeurstr r' et en introduisant

La cou.leur locaLe et Le merveiLletu¡c. Dans la représentation,

son ínfluence est encore plus remarquable. A ses maf.ns, la

tragédie devfent un vraí spectaele, une série de tableaux

frappants, dont les effets de décor, de costume, de naise

en scène, ri.valisent;tcøå¡rE de ltOpéra, Pour renchérLr sur

Racine d.ans lrar.t de ttdéchirer le coeuCt, 11 a trouvé de

nouveaux suJets pour éveilLer la sensiblLitér êt srefforçait
touJours d.f ínventer d.e nouvelles situatLons pathétlques.

tes lnnovatfons ont pour conséquence la destnrctLon de la

tragédle traditlonnelLe et Ia préparatíon d.u drane

romantfque, dont on voit déJå blen des éLéments dans

Enffnr il a fnauguré J-a tragédie philosophique

en faLsant de son oeuvre théâtrale un insünrment de la
propagande qui domine ses autres éerlts, entreprfse

vraLment révolutLonnalre, quL a opéré des changements

fnporbants dans le ton d,e ses :idées aussl bien que dans

Itart dranatlo,ue.

Qulest-ce que crest d.onc que la tragédie voltaLrienne,

et pourquol est-eLIe sÍ.différente de celle de ses nodèLes?

11 en dísserte beaucoup, mais on a beau chercher une

définitton exactel Ctesü qutLl a vorlu renouveler un genre

décadent par la combínaison de tous les meilLeurs élénents

français ou étrangers acceptables à son goût, sans JamaLs

se faLre une idée très nette de ce qulétaient les tragédfes
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de Bacine, de Shakespeare ou de Sophocle. Pour lul,
Shakespeare nt est que le créateur d.e quelques scènes qui

font de lf effet au théätre; l-es pièe"" gr"ffne sont que

des tragédies-opéras, dont on pourrait avec profÍt imLter

quelques suJets et quelques proeédés dramatiques, Quant

å. Baclne, malgré une admiratLon constante, tout Le théâtre

voltal.ri.en est en réa1ité une d.énégatLon d,es aspects

Lmpor'üants de son oeuvre. Vsltalre veut enployer toutes

les ressources du théâtre pou.r traiter des suJets plus

vastes. fl st Lnt6resse aux id,ées, aux moeurs, å Ia portée

moraLe, polltique ou phÍ1-osophf.que; I,lfntérêt ne réside

plus dans la seuLe Lntenslté de Ia situatfon tr"agJ.que, ni
cer-bafnement dans Ia vérité psyehologtque; í1 est partagé

entre une foule de choses extérj.eures--1e pittoresque des

groupements ou de Ia ml.se en scène, J-es événements

extraord.lnairesrle Jeu d,es fd.ées, Ia pelnture des moeurs,

Le contraste des clvfLlsatLons, Sous Itlnrpossibtlité de

continuer la tragédie racfuienne, soit par lrLncapacfté

de tradrfrlre d.ans Les llultes du théâtre le tragfque d,e

La sltuatlon hunaine, soit par les exÍgences des méthod.es

qutll srest choisLes, Voltalre a créé, non pas des

trag6dies, mais quelque ehose de très approchant du

nélodrane et de Ia píèce â thêseJ
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